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LACHIRVRGIE.
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ou moins .les chairs, les autres for-
cent les tendons ou déplacent fou-
vent les os; de-là viennent les fra-
ctures, les foulures

,
lesluxations, ou

les dijlocations* Mais sur toutes ces
maladies j'aurois unavis à donner
aux personnes charitables, sans ce-
Eendant prétendre par-là mettre des
ornes à leur zele, ou gêner leur
générosité. Je crois qu'elles ne peu-
vent rien faire de mieux que de ren-
voyer aux Chirurgiens toutes les
opérations qui se trouvent à faire
dans les occasions un peu difficiles.
Il ne faut point s'ingérer à couper
ou à inciser des parties malades

,sans avoir sur cela des connoiffan-
ces fondées sur beaucoup de prati-
que, qui ne se trouvent que parmi
les

Chirurgiens.
On voit, par exem-

ple, très-fotlvent parmi les Pauvres
desfcrophulesou écrouelles, des cancers,
des ulcéres, &:c.toutes maladies
dans lesquelles les opérations ma-
nuelles ne [çauroient êtremisès en
de trop habiles mains, pour ne pas
estropier mal-à-propos de pauvres
Ouvriers, ou pour ne les pas ex-
polcrà des douleurs inutiles. Ainsi



le lage avis d'Hippocrate regarde
autant la Chirurgie manuelle, quela Médecine en general. C'eit, dit
ce fage Maître dans l'art de guérir,
d'avoir pour premier principe de nepoint faire de mal quand on ne peut
pas guérir aussi parfaitement qu'onle fouhaiteroit. Si non projis, falteie
ne noceas.Il y a pourtant une exception àfaire touchant les opérations ma-nuelles

,
ceit qu'il en eH: une qui

peut être permile à ceux qui ne font
pasChirurgiens de profession. Les
filles mêmes qui se dévouentà bMédecine des Pauvres, peuvent fort
bien saigner les Pauvres qui en ontbeloin. Ce n'etf pas qu'il n'y ait in-finiment de risque dans l'opération.
delaiaignée, aussi n'accorde-t-on
cette indulgence qu'à ceux &z cel-les qui se feront luifffamment fait
instruire de la ftruélure & position
des vaijJèaux, des membranes, & des
unions qui setrouvent dans les en-droits ou le font ordinairement leslaignees

, pour mettre leurs conr
lciences à couvert, & les bras des'
maladesea fûreté.Cetteexception
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qui autorité la saignee faite par les
mains despersonnes charitables

5
en

mêmetems qu'on leur interdit les irz-
cifions &: toutes semblablesentrepri-
sesj estfondée for ce que les endroits
où se fontles saignées éta,nt toujours,
ou ordinairement les nlémes, ilest
possible ;àqui que ceJÉoii: des'affili-
rer de la situation des vaisseaux Se
des parties qui les environnent, leç
enveloppentou les acconlpagnen
Ainsi l'on peut.être mis à portée de
seprécautionnercontre tous les acr-
çidensqu'attire tine piquûre téme-
raireou malplacée. 11 n'en est pasde même des absces ou destumeurs

,qui attaquent tantôt une partie
,tantôt une .autre, parce qu'intéref-

Jant plus ou moins prochainement
l,es artères, les nerfs, & lesglandes, il
est ejangereux d'entamer mal-à-pro-
pos de telles parties,. Il faut donc
des yeux & des doigts Anatomistes,
pour sçavoirdémêler ces dangers &
les éviter. Uneconnoiuance aussi
profonde 6c expoféç à tant de va-
riations, demande toute l'étude
qu'un Chirurgien aura faite de l'A-
ltomie. C'est pourquoi les Soeurs fo



JChante dans les Paroisses, doivent
avoir un Chirurgien habile à qui
elles renvoieront à faire tes niel-
lions & les ouvertures qui re retf-
contreront à- faire parmi les Pau-
vres-, demême les saignéès diffici-les,lorsqu'illeur paroîtra trop dedanger à les entreprendre, Ibit artbrafoit au pied. Car*quoiqu'ily
ait bien moins de dangeraux Ali-
gnées du pied qu'à celles du bras

reu égard à hpiqiiiïré, parce qu'elle:
elt moins exposée à fCftrouver surdesartères, des nerfs ou des mem-branes d'une certaine importance
il est cependant des circonstanceSdans-

Jefquelles elle peut avoir sa.
dimcufte: & si alors une Sœur deCharité pour sauver ou son impe-ritie, ou couvrirsa vanité, fubfti-
fuoit a la saignée du pied

,
qu'elle

ne pourroit pas-fairec, celle du bras
qui lui feroit plusfàciie, elle se ren-droit tres-criminelle devant Dieu;,
parce qui! efrdes cas où elleexpd-T
eroit la vie d'une pauvreoerfonn^.

L - -
l
r -- .&"&..&4.&\0,..On a une reflburce três-assuréèdans la fraignéede la jugulaireIors->

que celle du bras paroîtr trop dan-
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gerenfé à faire. 11 n'y a nul incon-
vénient à fargner de la gorge, ce
font les mêmes effets de part &'
d'autre; la même dérivation, & le
même soulagement, parce que le
terme de la remontée du fang par
les veines du bras estle même, quel'endroit où se fait la décharge du
fangpar la*jugulaire. Celui-citom-
be à plomb dans lesveines foucla-
viéres

,
& celui des bras qui remon-

te par les axillaires vient se rendre
au même endroit, de manière que
les proportions, les distances, &
les quantités, se trouvent les mêmes.
Ainii cess: détourner du cœur de la
même manière & en même qtian.
tité, pour le moins, le fang qui y
retourne, & par conféqtient ladé-
rivation est la même, &: pour le
moins de la même efficacité. Or la
jugulaire n'cft accompagnée

,
ni d'ar-

téres, ni de tendons, ni de nerfs qu'il
foit dangereux de piquer. D'ailleurs
la jugulaire

étant
pluygroflè & plus

fuperficielîe que les veines du bras,,
elle se présente bien plus facilement
fous la lancette. A infi toutes les fois
qu'une Sœur de Charité trouvera du



danger a piquer les veines du brasy
elle peut ouvrir la jugulaire avec 1&
'même hardiesse que les veines dit,
bras, d'autant que la saignée de la
jugulaire peut se réitérer dans le be-
foin comme celle du bras. Etpour
raffilrer tout le monde surcette lai-
gnée, il ne faut queproduire l'avett
sincére d'un aussi grand Chirurgien
que fut le ceIèbreSeverinus, qui
avouoit naturellement, qu'il se rc-
pentoit d'avoir trop tard reconnu 1»
fureté de la saignée de la jugulairey
& Qu'il s'est Iailfé emporter au pré-
jugé de la coutume, qui veut quel'on faigne du bras & du pied avant
que d'en venir à la jugulaire- Libers
fateor pigere me laboris in re patente 7'tum fecundumnaturamtum ftcundùm ex-
perimenttt. quia quod velint homines:,
isti, primo revulforiam in pedibus & bra-
chiis inflituendam

, mox de proximis Vd-- - - .-sibus evacuandam illud nonfervavi
,

&c.
C'est aux Sœurs de Charité àse fai-
re bien instruiredelà manière d'Qu
vrir la jugulaire comme elles le font
pour la saignée du bras, & par-là
elles éviteront bien des inconvé-
niens,non-seulementpour ellesme-

*Sever,
p,SB.'



me, maisauffi pour leurs malades
Il est encore une forte de saignée

sur laquelle étant instruites
,

elles
pourront en bien des occasions fou-
lager leurs pauvres malades. C'est-.- - -la jaignee blanche, d'autant plus fûre,
& plus pratiquable, qu'elle s'opère
parla plus légère ouverture qui puif-
le le fairesur la peau. On la prati-
que dans Tes cachexies) ou fortes de
bouffiffilres des chairs, qui se trou-
vent gonflées bien plus par des fe-
rofités accumulées dans les extrémi-
tés capillaires, que par le fang lui-
même qui y feroit engagé. Ainsi il
luflit d'ouvrir à ces serosités la plus
légère inue, en divisant la peau sans
enfoncer la pointe de la lancette;
& au moyen de ces iffiles, n'yen
eût-il que deux ou trois, pratiquées
aux memes endroits où l'on ouvreles veines du pied, l'on voit les se-
rosités ruissèler en plus grande abon-
dance qu'aucun hjdragogue ne pour-roit en faire évacuer par les selles;
& dailleurs en pratiquant cette fai-
gnée, on a le tems

de
placer à IOKsir, & utilement, tous les remèdes

convenables en pareil cas.

IV.
Saignée
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Ces avis jusqu'à présent ne regar-dent que les saignées. Mais les re-médes de la Chirurgie ( ne fuflent-
ils qu'extérieurs) osis d'étranges dan-
gers. L'on a fàit vorr ceux des re-médes qui font usités dans la Mé-
decine, l'on verra qçux des remè-
des propres à la Chirurgie. Mais
voici Terreur capitale err Chirurgie,
ou dans les maladies Chirurgicales.
L'on regarde ces maladies commeifolces ou bornées par les endroits
qu'elles occupent, & pour celaOIÏ
les appelle locales, par où l'on in-
(inue qu'il n'y a que Fexterieur des
parries souffrantes dont il faille s'oc-
cuper pour la guérison de ces ma-ladies. Cependant il est une régie
générale, qui n'admet aucune ex-ception, c'est que toute tumeur, tour-
te blessure, toutulcère, toute fifluley
&c-. ont leurs rapports à l'intérieur
du corps. C'eil:' pourquoi rien n
rend la plupart des remédes de la.
Chirurgie plus dangereux ou du
moins inutiles, que le peu d'atten-
tipn que l'on a à

prendre
de justes.

mesures pour les concerter avecriflterieur du corps. C'est;larailoa

v.
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pour laquelle la Chirurgie mannel
le est si parfaitement dépendante dela Médecine Chirurgicale.C'eil auffii
pourquoi Ion dit commument
iw avec raison

,
qu'un bon Chirur-

gien doit avoir de l'esprit dans lesdoigts
Cet avis qui est de la der-

rière importance pour le commun;du monde, l'est particulièrement
par rapport aux Pauvres: il estpeiï
de personnes qui en matière de re-médes Chirurgicaux, pensent au-delà d'un onguent, d'un baume,dime eau ou d'une emplâtre. On se
persuade communément qu'une em-plâtre ou un onguent guérit par foi-
même, sans en attendre de succès.d'aïrieurs que de sa qualité. Cepen-
dant quelques vertus merveilleufeSt
que l'on attribue à une emplâtre,.
jamais elle ne produira la guérifork
attendue de ses qualités, qu'autant
que la Médecine naturelle, natureMedicatrix, se mettra à la tête de
ses vertus singuliéresJpllifque cenest que du concours de lanature",
que les remèdes extérieurs tiennent
leurs succés.

On a vu plusieurs fois des mala-



dies très-serieuses succéder à des
opérations de Chirurgie les mieux
faites, dans des cas même où elles.
étoient indispensables. Telleest l'exi-
tirpation.d'une loupe, par exemple>
qui étant indolente, ne tcnoit ce rem..
ble à aucune partie interne, ce qui
donnoit à penser quel'opération ne
njenaçoit d'aucun facheux retour;
cependantl'on observe tous les,
jours que des personnescontracte-
ront quelque infirmité, comme de-
rhumatisme,de fievres, ou fem-
blables manx,depuis qu'on leur aura
extirpé cette loupe.Ilen est de même
encore deshémorrkoïdes & de quel-
que autre retranchement que l'on
fafle d'une tumeur» d'une excrescence
glanduleufeou- membraneuse, il enrésulte quelquefois des infirmités in-
connues jurqu'alors à ces perfonnes*
Hippocme conseille de laisser tou-
jours une hémorrboïée subsister

,
& il

permet de couper les autres pourprésérver les malades de ces furieu-
ses infirmités auxquelles assujettissènt
des hémorrhoïdes qui avoient cou-
.tumeou defluer,oude se gonflerj.
parce que par le moyen de ces U«.



morrhoides, la circulation se fait
de tems en tems d'heureuses retrai-
tes, où le fang dépose une partiede les sucs en. manière d'entrepôts,
a la déchargedes grands vaisseaux.Il raiit donc en Chirurgie, atifri-bien quen Médecine, avoir égard
aux grandes liaisonsque les tumeurs
ont avec le fang, c'est-à-dire

, avectoute sa masse, ou avec quelques
parties internes: il faut observer queles maladies- Chirurgicales dépen-dent tantôt de Impartierougedu fane

!tantôt delablanche; creit pourquoiil faut observer que les tumeurs sur
les corps font comme. sesvégéta-
tions dans les plantesrqui tiennent
leurs différences essentiellesdesdit:
férens terroirs ou sucs qui les nour-rirent & les grossissènt, &; par con-iequent qui en font le volume

OLTla qualité, & tous leurs différent
caractères. Ainsi c'est le fang lui-même qui par sa partie rouge faitles hémorrhoÏtfes, c'est lui qui entre-tient les varices; & comme cest lui
qui nourrit aussi les chairs & lesmulcles, il arrive qu'en confëquen-
ce de Pamputation que l'on aura



laite dequelque membre (sur-tout
d'une jambe ) le fang mis à l'étroit,
( parçp.quil lui manque une partie
auili vasculeuse que la jambe où sa
circulation se mettoit au large, re-foule dans les grands vaisseaux, &la par sa quantité augmentée ilex-
cite des plethores qu'il faut de tems
entems fbulager par des saignées,
si l'on veut prévenir de grandes ma-ladies. L'extirpation des glandes,l'o-
peration des fistules

,
la guérison des

Itlcéres, font toutes occasions de
maux de semblable nature, parce
que la lymphe ou la feroflté,à qui
on a oté riflue ou laretraite, re-produit les mêmesmaux par uneforte de régénération: ou li elle se
porte ailleurs & sur-tout dans le
genre nerveux

, on voit quels défor-
dres doivent exciter ces reflus d'hu-
meurs

,
qui cependant auront peut-

être plus de malignité, que de vo-lume, plus d'acreté, de lalùre, oude piquant, que de maflc & de
quantité.

Autre obfervarion à faire sur la
aaeme matière. C'est de bien de-
fflplerj si 1acrete des suçs qui î



trouvent dans une tumeur glandu-
leuse, fcrophuleufe ou carcinomateuf-e.
qui a été extirpée, & dont 08 l'au-
ra trouvée pleine, vient des grands
vaiffcaux dans les glandes, ou si

partant des grands vaissèaux plus
abondanteque saline, ou

corrohve,

elle prend sa qualité rongeante & ma-
ligne dans la glande où elle se trou-
ve ralentie, & presque hors de
tout commerce avec la masse du
fang; en ce cas elle auroit contra-dé cette affreuse alteration dans le
corps de la glande, dans laquelle
étant abandonnée à elle-même elle
se feroit corrompue, à la manière
d'une eau qui s'empuantit en crou-
pissant. '-
- Tant de précautions à prendre
dans un usage aussi fréquent & aussi
familier que celui des onguents &: des
emplâtres, font comprendre les dan-
gers auxquels font exposés tous les
jours les pauvres gens. Cest pour-
quoi l'on ne sçauroit trop engager
les personnes charitables qui don-
nent des remèdes aux Pauvres, à
veiller à ce qu'ils ne se livrent point
aveuglément à de fembkbles ap-

VI.
Dangers
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pncations graisseuses, emplastiques
altringentesy dont l'on veut ici leur
faire lentir rOis les inconveniens.
Et pour les mettre au fait de cesdangers une feule réflexion suffira
parce quelle leur fera appercevoir
toute l'importance de menager la
peau, qui est infiniment susceptibledemaux quand on la charge, oucueiffnplement on la frote de cho-ies huileuses, sraflès ou emplafliques.
C'est que ce

font des remèdes qui
tout a la foisfontdeuximpreHlons
contraires dans le tiffii des fibres
nerveuses, sur lereseaudesfecretoi-
res, & de tant de vaifleaux*qui
composent la peau. D'une part ilsattirent par irritation' les humeurs
sur la partie souffrante, & d'autre
part ils kouchent par leur vertu em-plafiique les pores de la peau. C'estdonc concentrer dans çette partieles humeurs, en même tems qu'onles y attire; faut-il après cela s'é-
tonner des érysipeles, des ardeurs
ou pourritures phlegmoneuses quifont si souvent les fuites ou les ac-compagnemens des emplâtres. Cefont cependant les moindres incon-



venicnts car si faute d'avoir dé-
nlélè la nature de l'humeur qui fait
une tumeur

,
l'on confond la quali-

té de la partie blanthe du fangqui
peut en être la cause avec celle de
îà partie rouge; il ne faut pas cher-
cher ailleurs, pourquoi une tumeur
se durcit & devient Jquireufe au lieu
de venir à fuppurarion; ou si la
suppuration arrive, il ne fatlt pass'étonner si elle est sereuse, ou si elle
tient de la fanie, de l'icborofiti, oud'une purulence maligne. On voit
aussi par là, comment une tumeur,
une glande,unulcère, un polype,
ou toutes semblables excrrfcenccs de-
viennent cawinomateufes ou fcrophu-
leufes. Il est certain que rien n'est
plus capable de rendre la plupart

,
des malades cftropiés pour le reste
de leurs jours. On s'inlagine auez
commune ment que ces malheurs
viennent de la mauvaise qualité du
fang;l'on charge des familles de bon-
nes gens d'injuilesfbupçons de virus,
lorsquon en eH: la cause principa-
le pours'être permis indiferetement
l'urage des emplâtres. L'on épargne-
roit donc bien souvent des fuppu-



rations, Il des que l'Oft' voit unetumeurIon songeoit d'abord, ne.fut-ce qu'avec de l'eau chaude, à.,faciliter la transpiration de l'hu-
meur qui,s'amatre, en même tems.
que l'on en déroberoit laplus gran.de partie du fang qui afflueàl'en-
droit de la tumeur. C'est.l'effet dc
la saignée promptement faite,
c'qft à

@

quoi*l'onjie veut paspen-*fer. 11 faut, dit-on, ménagée les.
forces degens tels que les-Pauvres,
qui ont à gagner leur vie par la"
travail de. leurs mains.. Mais le
tems quilsontà perdre pour guérir,
un absces,leur devient d'une con–leqvence bien plus eonfiderabkr
pour leurs perloniies,& pour l'm–
térêt de leursfamilles.. Car autantque 1ouverture de la peau encas de
tumeur/peut être utile &,expedi-tive quand- elle convient,autant
eit-elle dangereuse & poirele tems,& pour la nature des choses nrin-
eliion est mdiferéte; &; par là fUp-

,
& par là- ftip-puration mal a propos p.rolongée.

On verroit donc fouventsdiffiper-
les amasqiii se four dans.despar-
ttes0t1. fe- forment:des abscès, fii

tr_-- --



l'on avoit la diligence & le coura-
ge de brusquer d'abord quelques fai-:
gnées, en même tems que l'on fe-
roit boire au malade beaucoup de
tisanne ou de petit lait. En effet l'é-
tat où se trouve la circulation du
fang dans cette conjonure de la
fanté, est celui de prejJion) par où
le fang est pouffé avec force dans
les capillaires sanspouvoir trouer
assèz promptement les. issues pour
arriver au coeur. La saignée du bras
leve cette difficulté au panage dit
fang par un double effet qu'elle pro-
cure; d'une part elle diminue Je-
volume du fang qui va augmenter
la congestion phlegmoneuse, d'au-
tre part elle affoiblit la puiflancer
systaltique en rabattant l'impetuosité
du cours des esprits. Par ce double
effet il arriveque le fang en conge-
ssion trouvant plus de facilité, se fait
passage dans

les
grands vaisseaux)

parce que les fibres des parties com-
primées se relachant, la circulation-
se rétablit, & rentre dans son uni-
formité.

La Chirurgie nétoit donc point
exposée àtant de dangers dans les

vn.
Avanta-

ge des ce-



anciens tems, lorsque les Nations les
plus ignorantestroûvoient chez elles
des herbes & d'autres remèdesnatu-
rels aussî prompts qu'efficaces pour la
guérison des plaies & des maladies.
Med'tcinanufquamnon est,ftquidem etiam
imperitijJimrtJgentes,herbas attaque prom*-
pta in auxtlium.vulnerutn,morboTuttiquet

noverunt *.- La Chirurgiese gouver-noit donc alors par des voyes fim--
ples, & elle n'employoit que des;
médicamens naturels non compo-j,ses & pris parmi les alimens, ce qur
étoit l'heureux, tems de la Médeci-
ne Se de la Chirurgie naturelle..
HdC jola nature placuerat eiJe temédia
vulgo inpenta> facilia ac fine impendio exfuifas vivimus *.. Mais la préfomp-
tionayantpris la place de l'intelli-
gence de la nature, là cupiditéodes;
hommes a fait inventer ces compo-lirions de drogues,au poids def--
quelles on y vend & la fauté: &clai

vie: Hominum & ingeniorum captura of-
ifcinas invenére iftas, in qmbus[nacuiquei
hemmt venalis promittÏtur" vita>fïatimi
compùfitiones&mi/lura.inexplicaùit&

de*-(antantur-
On donnera:, danslà-Pharmacie?

médes
lîmples
en Chj.,
rurgie.

*Ctlfc.

*'Pli,,;.
I.z»«W.-

*plw.
ibid.-



des Pauvres ces remèdes fimpîes qui
ont fait l'honneur de la plus célébré
Chirurgie. Car qu'étoit-ce que le
fameux remède d'Achille

,
qu'une

plante toute feule qu'il sçavoit em-
ployer à propos, cest-à-d'ire, prom-
ptement dans les plaies récentes?
C'étoit la millefeuiUe

,
laquelle pour

avoir produit d'heureules&fré-
quentes guérisons parmi les soldats
au Siege-de7-roles, & depuis dans les

«Armées, a retenu jusqu'aujourd'hui
le nom de l'herbed'Achille, Achil-
ha berba, ou l'herbe aux soldats,
herbamilitaris.Auroit-on pu oublier unexemple si fameux qui étoit appuyé-
sur les recherches tant vantees du
célèbreMédecin-Chirurgien Chiron-
le Centaure, à qui la profonde con-
ftoiaance des remèdes naturels fit
donner une place au nombre- des
dieux. Je crois que cette Médecine
toute brute quelleparoît, feroit la
véritable,que le peuple,&souvent
même des femmes nous auroient
ftonfervée. Pline avouë qu'il a pris
beaucoup de remèdes des célébrés
Sages-femmes de son tems *. Le
célébré MArcellus-Médecin de rEm-

P. Dif-
fert,Htn-
nin¡'t:ri.

* L28.
Il.7.



pereur Tbeodoft, n'a pas rougi d'a-
vouer quec'est des. Paysans & du
Peuple qu'il a appris les iemédèsdontilaTait

le recueils£)uamMe-a _Zuam Me--
dkitt£ speciem rudem scilicet, & inerur-
ditis fenftbus congruentem aut ftbiconfin-
xerunt, aut perpnam ab eruditiscompre-
benfam refervaverunt *. La millefeuille-
est encore aujourdhui en recomman-
dation, mais chez les gens du com-
mun on l'appelle l'herbe aux Char.;.
pentiers, parce que d'elle feule ils
tirent la guérffon desplaies qu'ils se
font. L'utilité qu'ils retirent decette
herbeeflrun témoin aujourd'huifub-
fiftant depuis Achille, dela vertu vul-
ncraire de cetteplante; Ce que l'on
assuredela croijette ( cruciitti)véri-
fie pleinement encore la vertu vut.
neraire de ces fortes deSimples

; car
celle-ci.,. comme l'a vu nn féavant
Apotiquaire*

,
guérit par sonap-

plication en très-peu d'heures unefurieuse plaie qu'un particulier ve-noit de se faire par un coup de faux..
Bien dautres exemples confirme-
roient ces faits. Telle est laChirur-
gie expérimentale des Ameriqttltins,
cesPeuples originairementbarbares:

Se'tlt"i".-
p.5&1.

* Cntfuti-
rtmed.,,.
portion
thefaHTi



&qui ne tenoient qu'à la nature,,,te font confervés dans la coutume:de guérir les plaies qu'ils fc font,..
en y versant promptemenrdu bau
me decopau. Enfin c'efipar le prin-cipe de cette Chirurgiequenombre-
d'ouvriers qui se font souvent des.blessures considerables Je guérissènt
promptement en faisant verser de-
l'eau vulneraire ou semblables eaux.dans la plaie toute sanglante..

Toutes ces observations font à lavérité des traditions populaires &des pratiquestriviales; mais si la
guenfons'enfuit, est-il une preuveplus naturelle de l'exifience d'une-
Chirurgie très-finlple, & cependant:
très-heureuse? D'ailleurs cette filn-
plicité de remédes Chirurgicaux n'a-t-elle point été sentie & approuvéepar des Sçavans dans l'art? L'un,d'eux en effet afltire que Veaufroide-
touteleiiïe dissipe lagoûte &les ma-tières à abscës& àinflammations de
cette cruelle maladie, même de ta

fctattque> qu'elle guérit aussi sans
quaucune suppuration s'ensuive *Un autre va plus loin, car c'est enco-
Le-aveç de l'eau feule & descorn*

"'¡r,Hey
dtn.



preslêsoudelacharpietrempeedans
l'eau, qu'il repond de la guérison
de toutes les grandes plaies *. L'é-
loignementqu'ont eu quelques Pra-
ticiens pour les tentes, lesbourdonnets»
dont quelques Chirurgiens remplif-
soient les plaies, n'est pas une preu-
ve équivoque du dessein qu'ils a-
voient de simplifier la Chirurgie.
Le célébréTulfius s'enest expliqué
très-fortement & le lçavant Gefar
gatus * a démontré que l'on peut
fouvent s'abstenir de mettre des ten-
tes dans les plaiesy. parce qu'il a
senti la ncceffité des remédes plus
filnples, pour la fÚreté de la Chirur-
gie. L'Auteur du Chirurgien d'Hô-
pital *eftentré avec beaucoup
4'esprit dans le sentiment dcAfaga-
tus; il l'amême appuyé de raifon-
nemens sensés&d'observations fin–
gulieres, dont le but est de remon-
ter toujours à la Chirurgie fimple-
&naturelle des Anciens. C'est donc
avec grande- raison que l'on propo-
le ici une Chirurgie pour les Pau
vres, dépouillée d'un fatras dere-
mèdes , comme d*onguens & d'empli
très ydont l'on a depuis longtems.

*V.P*.
latinm..

* Dt,,.rlf1
vulnerumt
{.,ratio.
ne..

* Bellofil



deshonoré cet art. CetteChirumë-
ciestmêmed'autantpréférable qu'el-

le se trouve conforme àcelle que h>
nature emploie pour la réunion des-
plaies. En effet la matiere & les or-ganes qui fervent à cette réunion,
font en telle convenance avec cettenmplicité de remèdes Chirurgicaux
les plus (impies qui guérissent lesplaies, que rien n'en découvre plus-évidemment le naturalisme, & cela-sans en excepter les propriétés de1eau dont l'oirvient de parler. Carsuivant à reflaxion de l'Auteur de
la vie * de Palatius, le merveilleuxde l'eau potrr guérir re- plaies neconiilte qu'en ce qu'elle met la na-ture en état de réunir les plaies

,
&r

c'est en cela que doitconsister l'ha-bileté d'un Chirurgien, c'est-à-
'-l J - --- - "A,"Jà écarter tout ce qui étant hors du^

ne telle-simplicité
,

retarde l'opera
tion de la nature-, demaniéréque:
lagluë qu'elle employe pour la réu-
nion des plaies, se trouvedégagée"
dé tout ce qui là, corrompt, & de
tout ce qui se met ou s'interpose
entre les extrémités des vaisseaux
Ctw font divisésdanstine-plaie. Cette:

gué:

*r.bî-
bliothtc.
Scriptor.
Medicor.
•vol.j,t'*i6>



Jgiue neit autre chose que le suc
nourricier ou la lymphe qui fait lapartie blanche du fang; or commeelle convient en substânce avec 1eauelle se maintient dans toute sa vertupouropérer Vagglutination des extré-mités des vailîeaux coupés, en mê-
me tems que la partie rouge dulang, dont 1esgrumeaux empêchoient
le rapprochement de ces extrémités,
a été dissipée par cette eau, parcequelle les lave; ainsise nettoie oudeterge

la plaie de la maniéré laplus limple & la plus naturelleSuivant ces principes, Ion donneici des remédes pris dans les plantes,foitpour en faire des lotionsou des
épithemes, enen tirant des sues

,
foit

pourenformer desespéces decata-
plafmes(magmata,) en les appliquant.surte

plaies après les avoir
amor-

ties ou broyees.
Si Ion veut bien y penser l'oncomprendra que ce n'est guère quedans cesapplications extérieures quese trouve la véritable vertudesre-médes 5UClon nommevulnéraires.L'abus de ces remédes est capitalenChinrgie

,
oÙ aujourd)hui.. sans

Chirurgie, on aujourd'hui
,

sans

vrrr.
Urage.

des Vul-
neraitc,.



prefqne aucune diftindion
,

l'oa
donne à avaler des décoctions ou des
infusions de plantes vulneraires. Rien.
n'est moins propre pour l'emploi,
ni moins eiffcace pour le succèsde
ces remèdes ,quoiqu'ils soient ex-
cellent dans leur origine, c'est-
dire dans les premiers tems qu'on
les aura employés pour la guérison
des plaies. C'est en effet l'applica-
tion extérieure de ces plantes qui
paroît le plus ordinairement louée
par les anciens Médecins-Ch irur-

*
giens

,
à commencer par le Siege

de Troyes ,où la Chirurgie a été tant
honorée entre les mains des Mé-
decins d'alors ,qui la pratiquoient.
L'on y voit Eurypile demander à Pa-
trocle de lui faire une incision à la

>

cuisse pour en tirer le dard qui l'a
blessé, & après avoir lavé la plaie
avec de l'eau, y appliquer un mé-
dicamentqui appaise la douleur.
C'en: donc dans un contatt ou une
action immédiatequ'est renfermée
la vertu vulneraire; & en quoi con-
siste-t-elle ? dans un double effet,
d'une part dans la résolution,l'atté-
nuationyou la fonte,, pouraliifi dire,



qui le fait des grumeaux-de fangqui
ont abondans dans une plaie ré-
centes & en même tems dans uneforte d'afiriElion, ou de resserrement
par où les fibres coupéesen se rap-prochant, peuvent fc réunir ou se
reprendre. C'ell la vertu tonique d'un
tel médicament, & c'etfïajbingent
qui est permis en ce genre, d'un
coté il écarte & dissipe le fluide,
( cest le fang ) ou sa partie rouge,qui soppofoit au rapprochementdes res font lesfolides, parcequ'il étoitinterpoféentre les extré-
mités de as fibres;, de l'autre,il
excite la vertu fyfialtiquede cesfibres,
o£ en les redressant il leur fait re-prendre leur direction

,
qui faisoitle

ton naturel des- parties qui ont étédivilees. Rienne montre plus évi-demment & l'inutilité
,

& mêmeles dangers des vulneraires prisparlabouche. La vertu résolutive desventables vulneraires étant celledes plantes qui auront été heureu-lement appliquées sur des plaiessons'autorise à faite avaler auxkowleiires les décodions ou infusions de cesplantes. Mais leur vertu consistant



dans leur application immédiate
sur la plaie, qui ne voit que cette
application immédiate étant chan-
gée en faisant avaler ces plantesy.
la vertu vulneraire, ou se perd par
rapport à la plaie, ou bien elle
tourne au dommage du bleflfé.

Ce/l la réflexion qui est faite
dans l'école de M. Stalh *. L'on
prend, dit-il, pour vertu vulné-
raire l'adion résolutive, pénétran-
te, ardente même descompositions
qu'on nomme vulnéraires

; mais
de telles qualités transportées dans
le fang, y font tout mtre chose
qu'étant appliquées extérieurement
sur une pUye.Ce font alors des
volatils, des agens tumultueux ,qui
mettent le fang en trouble, & par-là la fiçvre ii dangerenfe pour les
blesses,sallume dans leurs corps.
Ainsi l'on conclud que la plupart
des vulneraires pris intérieurement,
fontou dangereux ou inutiles, étant
comparés avec les véritables vulne-
raires qui doivent être exterieurs,
suivant l'exemple qu'on en donne
dans l'essènce balsamique de M.
Stalh * Les vulneraires intérieurs

*Voyez
Juniper,
Chirurg.
conIpea.
pdg.3)3.
356.
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iont donc pour la plupart des remè-
des de filrerogation, dont l'abus
a gagné presque tous les elprits. On
trouvera dans la Pharmacie des
Pauvres ce que les vulneraires ontvéritablement d'utile pour la gué-ri(on des plaies

;• on montrera pardes exemples la manière de mettreà profit les plantes non préparees,
que l'on nomme vulnéraires, Se
dont l'on conferve dans cette Phar-
macie l'usage naturel, qui sest le
contad immédiat qu'ilen faut fai-
re, si l'on veut en tirer le même
avantage, qu'en recevoient les blef-
les entre les mains des premiers
Chirurgiens dans l'antiquité. Je necrois pas que l'on me foupeonne
den vouloir à la Chirurgie ordi-
naire, ni que l'on m'accusè d'inli-^
nuer du mépris pour elle, ou du
moins de l'indifférence. La Chirur-
gie est aujourd'hui dans un état de*perfeaion qui lui laisse peu de cho-ie a désirer, je me ferai; toujours
un devoir de conserver pour elle
toute la consideration & leftime
qui lui font dues, sur-tout en cequi regarde les opérations manuel-



les, qu'elle exerce avec tant d'à-
dresse & de célérité. Mais c'efi: pour
les Pauvres que je parle dans ce Trai-
té; & si heureusement l'on venoit
à découvrir une Chirurgie qui sans
tant de façons, ni tant de rémé-
desprocurât le même avantage à
la fanté que la Chirurgie ordinaire,
feroit-on si mal de la préférer )uf-
qu'à un certain point? L'égard dû
à l'état d'indigence des pauvres
gens, qui ne comporte ni tantde dépense, ni l'emploidetantde
tems pour la guérison de leurs plaies
ou semblables maux, autorise na-
turellement cette préférence. Ce
n'estd'ailleurs qu'en conservant tou-
jours aux Chirurgiens, les cas qui
demanderoient ou. quelque opéra-
tion de la main ou quelque autre
secours de pareille nature.

La préférence que mérite effen-
tiellement la Chirurgie naturelle,'
est fondée sur l'institution du Créa-
teur. Car en créant l'homme & les
animaux, il a voulu en leur don-
nant l'être, leur donner en confé-
quence tout ce qui feroit abfolu-
ment necessaire à leur conservation;

IX.
Chirur-
gie uacu
relie.



Gest pour cela qu'il a mis dans les
plantes tout ce qui est nécessairepouf
les guérir dans leurs blessures. Ei-il
effet les animaux les plus sauvages:
& les plusabandonnés dans les fo-
rêts

,

font
doués de sentimens ou

d'infiinéts propres à leur faire cher-
cher dans les herbes ou dans eux-
mêmes des remèdes Chirurgicaux,,
ou les moyensqui en tiennent lieu..
L'exemple si commun de ce que
peut la salive pour la guérison des
animaux dans leurs plaies, est une'
preuve sensible des pressentimens
que la. nature leur a donné des re-
médes Chirurgicaux qui leur con-
viennent en beaucoup d'occasions.-
Mais quelque chose de plus précis
pour prouver cetteChirurgie natu-
relle dans les animaux, c'est cequ'on'
lit de l'adresse des cerfs & des
chèvres, qui se trouvant bîefïes d'u-
ne Beche, ont montré à la faire'
sortir en mangeant du dilfame. Les
hirondelles guérifient les yeux de leurs
petits avec le suc de la cbelidoine. Le'
serpent se rend l'usage de la vue'qu'il perd en hyver, en se tenantdans des souterrains. & en se fro-



tant les yeux avec le m*rathrum, &s'il s'dt Forme des taies sur les yeux,il les guérit en les gratant contre
les épines de genuvre*. Une autremerveille c'est que le serpent scaitfaire tomber sa vieille peau au
moyen du suc de fenouil.Lorsque
les herbes leur manquent en d'au-
tres occafiqns,letems & le repos.: 1 r 1quu le donnent

,
quand ils [e fi>;enes considerablement, leur font

trouver en eux-mémes'& dans leurfang, un baume naturel que Dieu
y a répandu, & commeune féve

,par le moyen de laquejle ils se gué-
riflènt d'une infinité de foulures,ÛrtSA'pIlies<lu'iIssefont.
C'efi donc cette Chirurgie innéedanslecorps animal qui est celleetout le monde, que l'on vou-draitfaireicivaloir. Ainlil'onfait
voir les inconvénients des remèdesles plus accrédités dans la Chirur-gie ordinaire; non pour leur don-
ner absolument exclusion, mais pourfaire lentir les avantages d'une Chi-rurgie plus simple, quifermeroitles plaies sans tant de préparationssouvent même avec moins 4e dan-

*Plin.I.
f.(.17.



ger ,
âfdouleurs & de tems; ou ce

qui feroit encore beaucoup mieux,
qui apprendroit souvent à en pré-
venir le» ouvertures.

Je n'ai parcouru tous les incon-
"Venierits des vulnéraires, ( qui font
pourtant les remédes les plus auto
rifes par tout le monde Chirurgi-
cal) que pour faire connoître aux
Pauvres, & à ceux qui les affi-
lient, conlbielil peu ils perdront en
se passànt ju[qr(à un certafn point,
de ces remèdes. Après cela, sans
vouloir entrer dans le détail de tant
d'autres drogues, par où l'on fait
passer les blessés pour les mener à
une parfaite guerison, il suffit de
faire observer combien au contrai-
re il y a de danger pour les blefl
fés, de faire usagede tant de di-
geftifs, de purgatifs, de détersifs, d'é-
ptt/otiques, de catbérétiques, d'aggluti-
nants, de cicatrisants. Car la plupart
de ces remèdes agiflfènt-ils autre-
ment qu'en délabrant le fond des
parties, foit en les rongeant, foit
en les fendant, toutes manières di-
rectement opposées à fart admi-
rable par lequel la Chirurgie na-



tureUe conduit & terminWa gué-riion des tumeurs & des plaie Lesexemples en font journaliers parmiles gens de la Campagne, &par-mi les peuples qui manquent deChirurgiens; mais les guérisonsquiJe panent dans les corps des ani-
maux qui (b font blesses, prouventévidemment les relIÕ-urces innocen-
tes de cette Chirurgie. Ce fontdira-t-on, des fables de l'Histoire
naturelle; mais ces fables font écri-
tes dans les bons Auteurs, & pardesçavantes plumes, qu'on ne feau-foit ioupçonner d'avoir voulu en:imposer.D'ailleurs

peut-on mepri-fer des obfervarions naturelles par-ce que les raisons font cachées dans
lessecrets de la nature? Aurefte,il [uffit pour guérir heureusement
les plus

,

grances plaies d'en travail-ler & d'en achever la réunion parles moyens que la nature a mis dansles organes, pour se établir dansleurs puissances, & dans leurs fon-ctions. Ces moyens ne font autreChoiequune glue d'autant plus abon-dante dans le fang qu'elle consisteradicalementdans lapartieblanche-



qui fait les deux tiers du fang dans les
vaisseaux. Or cette quantité est d'au-
tant plus subsistante dans les corps
des animaux bruts, qu'ils se font
absolument maintenus dans l'usage
des nourritures naturelles* qui font
les plantes. C'est a cette nourri-
ture que je voudrois rappeller

*

les
Pauvres, surtout dans leurs mâla~
dies. Par ce moyen le baume na-
turel qui doit faire la réunion des
plaies se trouveroit plus abondant
dans le corps des pauvres, qui ti-
reroient alors de grands secours de
la Chirurgie naturelle, laquelle
pour peu qu'on l'aide, Icait em-
ployer à proposçc baume naturel.
Un autre article bien notable à
observer dans l'inftindl qu'ont les
animaux pour se guérir, c'est là dic-
te, c'est-à-dire, l'abstinence à la-
quelle ils se réduisent dettx-mémes,
des qu'ils font malades. Il n'est
point de moyen plus efficace pour
rétablir la circulation du fang qui
est interceptée dans les parties blefc
fées.En effet le volume des sucs le-
diminuant à proportion qu'on re-
tranche l'abord, de ceux que pro-



duiroientles alimens, la diéte faitalors ce que feroit la saignée que1onpratique dans cesoecafions. IIfaut donc convenir que Ion trou-ve dans le corps des Pauvres beau-
coup de 'disposition pourlafimpli-
cité & la paucité des remédes) àlaquelle on voudroit reduire la Chi-rurgie à leur égard. Car la Pbar*
tnacie qui fera jointe ici, contien-dra a la vérité d'autres remèdes
que ceux qui feroient pris des ali-
mens & durégime, afin qu'en casde besoin Ion y trouve ceux quiferoient necessaires en oertains casmais en préférant toujours les plusiimples ( comme les plus naturels)a ceux qui font trop façonnés, outrop composés, qui tiennent bienplus de1art que de la nature.La certitude d'une telle Chirur-gie se confirme en bien des occa-sions

par la manière simple de trai-ter les tumeurs. Une pauvre perfon-
ne le trouvera attaquée d'une de cestumeurs, qui se manifestera parl'é-Icvation ou l'enflure de la

partie
malade, par la rougeur

,
la tension,Iaremtence, &la douleur, letout

x.
Tu-

sieurs.



accompagne louvent de pulsation.
c'efi un phlegmon, ou une tumeur in-
flammatoire qui menace de fuppu-
ration. L'on conclud communément
d'abord, à faire usage des cataplaf-
mes,des emplâtres ,& autres mlllttril-
tifs, parce que c'est ce que l'on croit
de plus naturel. Mais ces remédes
ne font nécessaires,que quand la
tumeur est critique; pour lors elle
dl: ijoléeyou.rainsi dire, ou bor-
née à un (cul endroit; tels font les
ItbJc.ès qui terminent certaines ma-ladies aiguës, & ceux qui en an-
noncent de malignes ou qui les ac-
compagnent

, comme les protides,
lesanthrax ou charbons

,
& les bu-

bons. Dans ces tumeurs font conte-
nues des humeuas qui portent sur
elles tanatbême de la nature, & qui
par conséquent doivent être ou-
vertes pour e?cpulfer des humeurs
malignes que la nature a répu-diées. La forte de tumeur phlegmo-
ijeufe qui est commune parmi les
Pauvres, &qu'il faut plus fingulié..
rement observer, ce font des enflû-
res inflammatoires qui occupentfpuvent tout à la foisplusieurs par,.



ties de leurs corps;ce lont des fym-
ptomes ordinaires aux rbumatifmespble-
gmoneux, auxquels les Pauvres font
sujets, àcause des travaux qu'ils ont

-
à effliier; ce fontces-fameuxrhuma-
tismes qu'on nomme gouteux, par-
ce qu'ils attaquent particulièrement
les jointures.

On reconnoît dans ces maladies
l'inutilité des remèdessuppuratifs, car
ces tumeurs demandent une métho->
de bien plus simple, par laquelle ondoit même éviter la suppuration de
l'huiiiieur qui la cause; on abrégé
ainsi le tems de ces maladies, &
les douleurs qui menacent les ma-lades. Ceci peut servir de modèle
de conduite pour accelerer la curedes tumeurs

,
quand elle ne de-

mandent pas absolument la suppu-
ration, il faut conliderer ces enflu-
res phlegmoneuses comme des congef-
tions sanguinès. Ainsi tout le mal
vient d'un fang inflammatoire, épais,
cœneux

,
tel en effet qu'on le tire

par la saignée dans ces maladies.
C'est pourquoi le premier fbin de
la Médecine Chirurgicale est ordi-
nairement de dissiper promptement



(ces amas de iang, en évitant tout
cequi pourroit les groilir; & cetinconvénient feroit le fruit des ap-plications extérieures deremèdes
qui pourroient déterminer ces mauxà la filppnration. Tels font les ré-
foltttifs, les dtfcujjifs,comme on les
appelle, & même les émollients..,
lesquels en raréfiant & en amollit
fant les parties extérieures de la
peau, &: enmême temsanimant
trop les lues phlegmoneux qui yfont amasses

,
font crever" les

vaif-
feaux, & par-la les sucs épanchés
entre les fibres des chairs, devien-
nent la matière prochaine& nécef-
faire de la suppuration.

Que faut-il donc faire pour pré-
venir de si funestes accidents

? Je
crois qu'il feroit bon de réduire d'a-
bord le malade à ne vivre que de
bouillons & de la plus simple ti-
fanne

; il faut en même tems le fai-
gner du bras brusquement & fou-
vent dès les premiers jours, sans
employer d'autres applications ex-térieures, ou que des douches fai-
tes avec une éponge que l'on auratrempée dans une décoéhon de



bouillon blanci .on réiterera plu-
lieurs fois cette douche, & dans
les intervalles onappliquera de qua-
tre enquatre heures de (impies ca-taplafmes de mie de pain, de lait
& de safran. L'on donnera tous les
soiss une once de syrop de diacode
dans deux verres de tisanne, à uneheure ou deux l'un de l'autre; les
bouillons ne feront que de ris, de
gruau, &c. Car les bouillons à
la viande prolongent la»cure decet-
te maladie, aussi bien que l'usage
de quelque purgatif que ce foit; ilfaut cependant en excepter les la-
vemens de simple décodion. Par
une telle conduite, la nature fou-
lagée du volume d'humeurs qui al-
loient accabler les partiesloufïran-
tes, aidée d'ailleurs par les bouil-
lons & les tilannes simples & diap-
mïques, qui font autant de delayans
telnperés, elle détrempe ainsi les
sucs qui étoient entades dans les
congeHions, elle les contient flui-
des dans les vaisseaux; & ces sucs
recouvrant alors la facilité deleurs
cours, reprennent la file de la cir-
culation.

Je



Je ne parle point ici des remè-
des qu'on appelle défensifs ou re-
percullifs, parce que je les crois
contraires aux maftieres de la Chi-
rurgie naturelle; &: en effet le but
de cette Chirurgie naturelleellde
dissiper les congestionsphlegmo-
neufes, afin de rétablir par ce
moyen dans la circulation, les sucs
qui étoient ramasses & retenus dans
les endroits des tumeurs: les défen-
siss au contraire & les repercussifs
ne font propres qu'à fixer ces sucs,
non-seulement en les condensant
eux-mêmes, mais encoreen refler-
rant les fibres nerveuses des vaik
-featixqui les contiennent

1
ainsi

en arrêtant leur vertu fyjlaltique ( cequifixe les oscillations ) ces remèdes
consommentabsolument le mal qui
est à éviter dans la cure des tumeurs.L'usage de l'oxicrat ( qui est de l'eau
avec un filet de.vinaigre) est unrepercussif trop vulgairement em-ployé, ou avec trop deliberté par-mi le peuple-, l'on ne scauroit ts"le defendre dans la Médecine des
Pauvres; on doit se préservercon-
tre ce défensifquiestd'une confé-



quence très - pernicieuse. Car il
peut en arriver des délitescences,
c'est

-
à - dire, des retours subits

d'une humeur Ibuvent éryfipelateu-
se3 qui étoit interceptée

dans
les

capillaires. L'opération des réper-
cuflifs est donc très-différente
de celle que la Chirurgie naturel-
le vient d'approuver dans la ma-
Dicre de dissiper ou.résoudre in-
sensiblement les matières amassees
dans les congédions phlegmoneu-
ses; félon elle ces sucs en se ré-
solvant doivent reprendre le cou-
lant de la circulation vers les grands
vaisseaux, à mesure qu'ils se lique-
fient ou se fondent dans les capil-
laires.

Enfin cette méthode qui réussira
dans tous les phlegmons qui ne font
point nécessités à la suppuration,
doit au contraire être évitée en tous
ceux dont les tues doivent nécef-
sairement suppurer. Ainsi ce feroit
s'exposèr aux dangers des délitefcen-
ies ,

si formidables dans la cure des
farotides, des bubons, &c. que de
vouloir absolument en tenter la ré-
solution. Dans ces cas donc il faut



en même tems qu'onpratique la
saignée

,
entretenir cette humeur

dans sa destination vers la fuppura-
tion; & cela par les cataplasmes
maturatifs-anodins, & par les ventou-
ses ifches,cene feroit point un in-
convénient à craindre, si la paroti-
de devenoit double, parce que la-,
suppuration, si l'on peut prompte--
ment l'obtenir, ou l'ouverture pré-
coce de cette tumeur, déchargera.
la nature d'humeurs qu'elle n'a ptt;régir, & qui se font

foufiraites
de

Û, conduite: c'est alors qu'il faut
faire choix d'un Chirurgien habile
pour lui commettreces foins, c'est:
a lui qu'il faut renvoyer la cure,.
quand une matière assèz profonde
pour se trouver fous la periofle des
os voisins, demande d'être incef–
famment dégagée par l'ouverture:
du phlegmon; ou bien lorsque la ma-
tière trop enfoncéedanscfes parties
graisseuses menace, en travaillant
Jous œuvre, de se faire ouverture;
dans des endroits critiques.*Telles
font les tumeurs inflammatoiresqui-i
se font dans le voisinage de rfl.f;,
qu'il faut se hâter d'ouvrir, pourr



ne point permettre à l'humeur in-
terceptée de percer dans l'inteftra

,ce qui feroit une ftftule. Les cata-plafines propres pour avancer les
Suppurations

,
se trouveront décrits

dans la Pharmacie des Pauvres.
Je ne moppose donc nullement

111 a l'ouverture ni à la fappuration
des tumeurs ; je ne veux qu'en ôterla conrufion, afin d'obvier à touteîiiéprife en sopposant à l'ouverture
des tumeurs qui résistent à tous lesrésolutifs les mieux choisis: les an-thrax font des tumeurs de cette espé.
ce, & ils font assez communs; cefont des tumeurs qui ne guérissènt
que par la sortie d'un bourbillon.Alors
c'est hngulierement l'affaire d'un
Médecin> qui doit feavoir pra-tiqueravecsagesse1es fondant quiconviennent à la dissipation radi-cale de ces bourbillons.

On voit souvent pârmi le peuplees tumeurs fmgulicres,elles pren-nent fous la mâchoire, & s'y mon-trent par une tumeur inflammatoirea l'extérieur, parce qu'elle est ten- •due, rouge, & très-douloureuse
mais en même tems très-dure dans



ion fonds, & grosse dans son volu-
me. C'est une glande qui s'est infil-
trée profondément d'un suc dont il
faut attendre si peu la Supputation

,que la gangrène ou choiefembla-
ble se mettroit dans toutes les par-
tics, si l'on n'avoit foin d'appliquer
bientôt une traînée de cauteres sur cette
dureté pour en faire l'ouverture peu
d'heures après avec la lancette, non-
seulement dans cet endroit, mais
encore dansles chairs & les grailles
qui s'étendent depuis le dessous de
l'oreille jusqu'au foftls & même jus-
qu'au larÍtJx. Il se fait alors une sup-
puration si profonde, qu'elle pour-
riroit le fonds de ces parties avant
que l'extérieur le fit connoître. Ain-
si c'est une tumeur qui demande tou-
te la diligence &: toute l'habileté
d'un Chirurgien pour prévenir les
dangers mortels de tels abscès; &
c'est la raison pour laquelle l'on fait
remarquer ici ces ablcès, afin queles Pauvres ne s'y laissent pas fur-
prendre, & que de bonne heure onles mette entre les mains du Chi-
rurgien.

v

L'on voit par tous ces exemples>



en combien d'occalions il feroit im-
prudent de se repolér uniquement

-lur la Chirurgie naturelle. Il est eivcore beaucoup d'autres occasions,
qui exposent les Pauvres, Toit pardes

coups, foit autrement, à avoirdes tumeurs qui font pour l'ordinai-
re souvent meme neceffairelnent
10umîles à l'incision

; parce que la
matiere abfcédante se fera épanchée
promptement dans les chairs par la
violence du coup. Cependant Ion
ne peut omettre ici un avis impor-
tant qui est à 1avantage de la Chi-
rurgienaturelle & pour le bien des.
Pauvres: très-souvent la patience
avec quelques remèdes extérieurs& peu elnbarrafiàns, termineroitde très-grandes affaires en fait deChirurgie. C'estainsi qu'au lieu desfurieux délabremens

, que des tu-meurs tardives à la suppuration (quidailleurs est secrete &: peu sensible)
auroient paru rendre nécessaires
ces tumeurs sedissipent avec un peudstcms sans aucune ouverture.C'eil: le cas de ces glandes qui se
trouvent endurcies dans la régiondu col en de jçunes filles

, qui se



portent bien d'ailleurs. Alors com-
me cen'est qu'un (impie engouement
de lymphe, il ne faut que de la pa-
tience avec un fagerégime, &
quelques legeres applications exté-
rieures reftlutives-anodines, parce
qu'elles fondent toutes feules contre
toute espérance & sans incision, ces
fortes de tumeurs d'un genre si bi-
zarre. Ce feroit la matiere d'un vo-
lume aussi gros que celui du fameux
auteur de la dodrine cachée des
.abscès, * si l'on vouloit ici entrer
dans le détail de toutes les différen-
ces d'abscès dangereux qui se trou-
vent dans la pratique. Mais le peu
d'exemples qu'on vient de toucher
peut servir aux personnes qui s'inté-
ressènt à la conservation des Pau-
vres, pour leur faire comprendre
la préience continuelle d'une Chi-
rurgie naturelle, &: l'adion tou-
jours présente d'une féve innée dans
le fond des parties par où elles vé-
gètent, elles s'entretiennent, &: se
réparent sans cesse ; cependant les
Pauvres doivent sçavoir qu'il cft
des précautions nécessaires à pren-dre, dès que quelquetumeurcou-

* Severt*
nus de re-
eondÍI.i
abjeef-
ftium do.
étïin.r.



fiderable se fera appercevoir sur,
leurs corps. C'est aïnsi qne l'on pré-viendra souvent les fuites malheur
reuies des tumeurs qui ont été né-
gligées d'abord, & qui par la fuite
eitropient de pauvres ouvriers.

L'iryfipele cil une autre espèce de
tumeur très-commune

,
dans la-

quelle on prouve bien fenfible-
ment cette vertu de la Chirurgie
naturelle; en effet aucune tumeur
ne demande si peu d'être ouverte1puiique les malheurs qui y arri-.
veiit ne viennent qu'à l'occasion
des ouvertures qui s'y font. Ce font
des ulcérations- qui se.montrent enmanières dephlyctenessur la peau,elles font si tendantesà la aan-grene, que la moindre chose les ydétermine. C'efi d'abord un bour-iouflement de tout le visage, parexemple (car il est souvent le siegede très-fîcheux érysipeles,) &la

peau dans cet état en d'un rougeclair non foncé, de forte qu'en pref-fant legérement ces endroits avecle bout du doigt, le rouge disparoît
pour un moment; les douleurs yfont souvent très-sensibles) la sies

Vte-

XI.
Erysipele



vre coniiderable avec des maux de
cœur, traverfcs quelquefois de frif-ioauemens irréguliers; & pendant
tout ce tems le cerveau se trouveaccablé. Mais le caradirefinoluilierzD
des érysipeles, c'est de gagner aifé-
ment les parties voifmes, de forte
qu'ayant commencépar la tête, l'on
verra un érysipele parcourir le dos

*la poitrine &: tout le corps.*
Ce n'efi point tant par son volu--

me que le fang cause l'érysipele, quepar la partie fine & fuiphureufequi
le répand & s'étend dans les partiesqu'il infede de ion ardeur. C'est cequi s'observe par cette marque fen-sible & iinguliere,que la partie en-flammee pâlit fous le doigt quilapresse. C'efi auilîcequi fait bien
comprendre le vray dela cause desérysipeles, dont l'inflammation

cou-Hfie bien moins dans la quantitéd'unfang plilegi-noneux amassè dans lapartie louffrante,
que dans sondé-

veloppement,q“iestVexaltation
desa partie biheule,ou de-Ton fou-phre qui prend cet écart, mais quipénètre moins le tiffil des parties.

Il nen parcourt presque que la fur-
- - r r.



face, par l'expansion de ion volatil,
qui la tient tendue & différemment
colorée d'un rouge moins foncé que
jaunâtre, parce que la bile domine
dans l'érysipele. C'est donc effen-
tiellement, du moins à proprement
parler, une pblogofe, de forte que sa

cure ne dépend que de l'adresse à
scavoir donner iflfue par la transpira-
tion à cette humeur fine & deliée
qui est toute portée à la superficie
de la peau. Il ne faut par conlequent
qu'en ouvrir les pores pour la gué-
rir : à cela l'on réussit parfaitement,
d'une part en modérant l'ardeur du
fang qui se porte trop ardemment
vers la peau, & en amollissant d'au-
tre part les fibrcs pour faciliter au
fang les issues de la transpiration,
qui font les véritables excrétoires
de l'humeur érysipelateuse.

C'est pourquoi les diapnoïques inté-
rieurs & extérieurs conviennent fpé-
cialement à la cure d'un érysipele.
L'on fait donc boire abondamment
au malade de l'eau d'orge & de cor-
ne de cerf chaude, l'on donne avant
les bouillons quelques grains de ni-
trepurifié, &: d'yeux d'écrevisses



prépares oc arrolés de suc de citron,
enfin on recommande detuver fou-
vent la partie avec de l'eau chaude

Jou tout au plus on aura fait étein-dre quelques grains de camfre, qu'on
y aura jette tout allumés. Tout vraidufborétiqne intérieur feroit dange-
reux

, parce qu'en faifaut boufferle
fang)ilen remplit d'autant la par-tie souffrante, & presque toute au-tre application que de l'eau chaude
tputelimple dont l'on étuve l'éry-upele

,
deviendra pernicieuse fur-

tout pour peu qu'elle foit huileuse,
ou qu'elle bouche les pores de la
peau. C'est la raison pour laquellel'ona vû lagangrénese mettrez
lineiyfipele,pour y avoir appliquéuncataplalmedemiedepain&de

.lait. Au contraire, à l'aide des dé-layans aqueux intérieurs & exté-riCllrs
,

l'on voit promptement gué-rir •eiylipele,pourvu
que de bonne.heure l'on le foit hâté
de multiplier

promptementlessaignées du bris.C'ellle
moyen d'empêcher

que lefang bilieux qui seporte à la peau
Jnenrompe lesfibresaussî-bienque

lesvaÜfeaux lymphatiques artériels



d'où naitroient ces phlycienes qui cau-
fent les ulcérations des érysipeles.
Il faut oblerver d'ailleurs qu'il en
est de plus oumoins phicgmoneufcs
les unes que les autres. Dans le pre-
mier cas c'est une nécessïté preffimte
de réiterer promjptement ces fai-
gnées, pour empecher que l'éryfi.
pele ne dégénéré en phlegmon, ou
qu'il ne se revéte du caractère oude

la nature d'une telle tumeur. Si
malgré toutes ces précautions ôc
toutes ces attentions la cure d'un
cryfipeledevenoit opiniâtre, ou
trop rebelle ,ce fera le cas de passer

au quinquina
,

qui eH: quelquefois
Yamer spécifique des érysipeles. C'efi:
dans ces cas qu'il faut moins s'oc-
cuper de ce qu'ils paroissent sur
la peau, que de ce qui les entre-
tient dans les vaisseaux

, parce que
c'cil peut-êtreune fievre d'accès mé-
tamorphofée en érysipele ; on fça-it

que celle-ci est un Prothée qui se
nrqllC fous différentes formes, mais
qu'une fage pratique apprend à dé-
mêler.

Avant que d'aller plus loin dans
la matière des tumeurs, l'on doit



faire-remarquer combien on a peu
fait mention ici de purgatifs pour
leur guéri-son. La raison en est fen-
sible & fondée sur le méchanifii-le
des parties. C'est qu'il n'est point
de maladies qui soient si univerfcl-
lement reconnues pour renfermer
leurs causes dans les vaisseaux, que
les tumeurs. Ainsi ces maladiesn'ont
nullement besoin de purgatifs, ce
feroit accabler les pauvres malades.
Il n'en est pas de même de la sai-
gnée

y
je crois qu'il n'y a point de

maladies où elle foit si évi-demmenc
nécessaire; la saignée va direde-
ment atteindre & toucher même
immédiatement la cause radicale de
ces maladies.

Il paroîtrapeut-être à qnelques-
uns qu'il y a de l'affeétation à re-
commander si singulierement l'ufa-
ge de la saignée, sur-tout dans les
maladies sujettes à des opérations,
qui d'elles-mêmes font répandre af-
fez de fang; mais on n'avance rien
dans font ceci qui ne foit conforme
aux observations & à la pratique
des plus grands Chirurgiens, qui

ypour s'assurer du [uccès des plus



grandes opérations
, commencent

toujoursparla saignée: en effet s'il
s'agit de l'amputation d'un mem-bre, de l'extirpation d'un cancer ,de l'ouverture d'un gros abscès, la
saignée réitcrée donne -de la con,fiance à l'Opérateur. Si d'ailleurs
on veut le mettre à couvert des dan-
gers qui suivent toutes ces grandes
opérations, c'est par la saignée qu'onie procure cette consolation. 11 n'etf
donc point de conseil plus salutaire
a donner dans la Chirurgie des Pau-
vres

, que de recommander l'usage
de la saignée, parce qu'il n'y a pointde remède aussi eiffcace pour abré-
ger les maux ou pour assurer les fuc-
ces des opérations néceffaircs pourleur guérison. La dietteque j'ai tantrecommandée ne feroit point, com-me quelques-uns le prétendent, unobltacle aux saignées réiterées.Nous
en avons un exemple dans la con-duite d'un Médecin, qui a le plus
illtiftré la Professîon

,
& par la di-

gnité de Ion rang, & par la lilpé-
riorité de son génie *. 11 fut obligé
sur les vieux jours, déja réduit à unemaigreur capable d'intimider une

*.M.
Fitgon

premier
Médecin
duRoy.



pcrfonne moins éclairée, de le faire
tailler: tout le monde fut effrayé
desarésolution;la pierreétoitcon-
fidérable

,
& les

fuites
d'une aussi

grande opération allarmoient tout
le monde. Ce grand Médecin se
préserva de tout danger par la diettela

plus étonnante & par des fai-
gnées souvent réiterées.

Le Squirre est une inflammation
manquée, ou un abscês avorté, fur-
tout dans les occasions où l'on voit
des tumeurs phlegmoneuses se ter-
miner par des squirres. Ainsi le fquir-
re appartient à la classe des tumeurs
innammatoires. Lefoye, la rate, oit
les viscéres du bas ventre font fu-
jets à ces duretés, il en a été parlé
ailleurs en traitant des maladies in-
ternes. Ici il ne s'agit que dèsglandes
durcies comme la pierre; & ces for-
tes de maux font dès -là dans las
sphere de la Chirurgie. Quelquefois
on remarque que les viscéres font si
considérablement éminens que l'on
est obligé d'y employer des cataplaf-
mes ,

& les emplâtres spécialement
recommandées en pareils maux; ce-
ci

-

est encore du rendre de la Chi-

xrr.
Le S'luir.
te.



b iviais 1J on prétend devoirdéterminer ces tumeurs à la réfolu-
non ou àla fuppuratton, c'etf alorsqu'il ne faut rien entreprendre à laiegere; car il n'etf pas de tumeursqui permettent davantage defe con-fiera la Chirurgie naturelle. On avu des personnes en porter pendant

<

vingt &trente années sans penser àle
faire

guérir, & elles se confer-voient en fanté en se faisàntsaigner
de tems en tems

,
& en gardant unrégime raisonnable. Cette conduite

eH: réglée sur les tristes expériencesde ceux qui ont voulu ouvrir cestumeurs ou les faire resoudre, carsouvent elles ont été terminées
parde malhcureufessuppurations;.d'au-

trcs fois 1a<ai°n trop hardie d'efforts£ ont changé en cmcers defitnples Jquirres, au lieu que l'on avû se refondre par la longueur dutems, & mêmependant des années
une tumeur squirreuse de la Tate,si enortnementgreffe & allongéedans le bas ventre d'une femme,
quel'on pouivoitl'yfaire promenerenla stra-niportant avec la main.Lon
a vu ,dis-je,.une telle tumeur se



dissiper ians nullement înterelier
d'ailleurs la fanté de cette femmey
à qui des chagrinstrès-vifs avoient
attiré cette monstrueuse dureté Jquir-
reuse dans la rate. C'est ainsi quel'on
guéri quelquefois les maux les plus
étonnans, par la patience & la fa-
geff'c-, plûtôt que par des remèdes
ou des drogues-- Au reste ces fortes.
de tumeurs se trouvent dans les cas
où réussissent particulièrement les
emplâtres toniques. Ainsien ne faisant
que laisser ces^emplâtres sur ces tu-
meurs, sans y toucher que pour
les changer de tems e& tems ,

la.
vertu fyjlaltique des fibres mufculai-
res reprenant plus de force ou de
ressort, elles se retrouvent capa-
bles d'attenuer insensiblement les
sucs ralentis, en les comprimant de
maniére qu'insensiblementlaréfo-
lution de la tumeur s'exécute heu-
reusement.

La gangrène est le comble de l'in-
lfammation, ou le terme dangereux
de quelque inflammation phlegmo-
neufe que ce foit. Sans vouloir ex-aminer si la gangrène est formel-
lement. une tumeur ou.non, il fuf

XIII.
Gangrè-

ne.



ht quelle ion: d'une dépendance si
immédiate de l'innammation

, queleurs intérêts font les mêmes dans
la Chirurgie des Pauvres; parce
qu'on ne peut trop les préserver des
fuites malheiirenies des tumeurs,
qui les affligent si communément.
Ce n'elt pas que l'on veuille leur in-
sinuer qu'ils doivent se traiter eux-mêmes de cette maladie ; car elle
demande la main d'un très-habile
Chirurgien: mais l'on doit ici aver-tir que deux moyens qui dépen-
dent d'eux, peuvent souvent les
garentir de, la gangréne. C'est 1°'
dese faire saigner très-prompte-
ment dès les premiers commence-
mens d'one tumeur, 2e. Cest d'en
appaiser d'abord les douleurs, par-
ce que cest par elles que les fibres
musculeuses des parties perdent de
leurton, à proportion qu'elles se
laissent aller à la compreinon (paF-
modique qui arrête la circulation du
fang se des esprits. On trouvera dans
cet Ouvrage les remédes propres
contre ces douleurs. Mais il faut
ici instruire les Pauvres d'une forte
de gangrene fiche,qui est à pro-



prement parler
y

ce que les anciens
Médecins appelloient fyderatio; par-
ce qu'en effet c'est une affeéHon qui
semblable à l'aétion d'un coup de
tonnere, desseche les parties solides
en ruinant l'humide radical ou la
crase du suc nerveux. Cette affeétion
dépend bien moins du vice de la
partie rouge du fang

, que de la cor-
ruption immédiatede sa partie
blanche qui arrose les fibres nerveu-
ses. C'est une discussion à laisser fai-
re au Médecin-Chirurgiendes Pau-
vres de chaque Paroisse; mais il
faut avoir foin de ne point faire
11

rage des remèdes dessechants qui
font les (piritueuxbalsamiques, aux-
quels on se livreordinairement dans
les soupçons de gangrène: au con-
traire ils auront recours inceÍfam-
ment aux calmants intérieurs & ex-
térieurs, qu'ils trouveront décrits
dans lî Pharmacie qui se trouvera
ci-après.

Il est parmi les Pauvres une forte
de maladie très-commune dans la-
quelle la partie rouge du fang se
trouve en congestion

, parce qu'elle
est croupissante dans certains en-

XIV.
Varices.



droits; c'est ce quiforme les vœ~
rices auxquelles les pauvres artisans
ou les gens de travail font d'autant
plussujets, que parlasituation qui
les tient souvent debout, les fibres
des vaisseaux lassees

, pour ainsi di-
re ,

d'être si long-tems &: si souvent
tendues, tombent dans l'atonie, oulimpuiflance de se remettre dans
leur ton, autant de fois qtfilleur ar-rive de fatiguer les nl-ufdes &: les
membranes des parties, qui font
plus exposées a cette espéce delouffrance. Cette maladie est aussi
occasionnée par les efforts qu'ontsouvent à faire ces pauvres gens,dans 1ardeur on la continuité deleurs travaux. Car alors le fang se
portant trop abondamment dans
les vaisseaux, il s'y accumule plus
promptement qu'il n'en fort.) par-
ce que sa circulation n'est ni libre
ni promptement dégagée. C'eil: donc
un poids qui devient superieur à larehitancedesnbres membraneuses
des valvules , & celles-ci tombant
dans l'inertie, elles laissent croupirlelangdans les endroits dont il nepeut se sortir assez tôt pour retour-
ner au coeur.



Les varices font très
- communes

parmi les Pauvres; il se trouve mê-
me des artisans qui en ont presque
dans toutes les parties de leur corps.
LecélèbreSeverinus aussi exaâ:qu'ha-
bile en Chirurgie, en avoit obfer-
vé ;llfqlle dans les yeux; *en
même tems il avertit que le grand
remède des varices,c'est de les ou-j
vrir à propos: * en effet ayant
fait ouvrir successivement sur le
corps d'un artisan la plupart des1
varices qui y ètoient

,
le malade

fut parfaitement guéri. C'elt le re-
mède le plus convenable, quand les
varices font plus considerables par
leur nombre que par leur grosseur.
Quand donc elles font trop consi-
derables en ce .dernier sens, il y
auroit dudanger à les ouvrir, il

efl

infiniment plus sur d'employer les
remèdes (omprfJifs. Ce foftt les ban-
dages faits exprès sur ces endroits
pour les y assujetir

, ou une com-
presse graduée, ou une plaque* de
plomb. Mais le secoursefl moins
embarrassant, quand les varices de-
venues considerables se trouvent
dans les jambes ,car alors un bas

*Dere.
conditJt
absces
funm Do*
clrinâ.p.
ti6.

* Ibid*
p.117.



de peau de chien artistement tra-
vaillé & ajusté à propos, en devient
un excellent remède.

Les hémorrhoïdes font de vraies va-
rices, &: elles ne font pas moins or-dinaires parmi les pauvres gens. La
manière de les ouvrir n'est point
celle de l'incision par la lancette,
car l'on doit craindre la perte de
fang, ou les diipoÍitions fiftuleufèsv
qui pourroient s'ensuivre. La voie
la plus [Úre, c'est d'y appliquer des
flmgJues, 6c en cas qu'il fallut en
venir à l'opération, foit parce quela groflfeur des hémorrhoïdes obli-
geroit le fpbinfter de l'anus à se rert-
verser trop souvent, ce qui va à
causer une chûte de fondement qui
deviendroit habituelle; ou bien par-
ce que les hémorrhoïdes entretien-
droient une perte de fang trop opi-
niâtre, l'on aura foin, suivant l'aver-
tissement dHippocrate

,
de laisser

une hémorrhoïde, pour ne point
absolument fermer cet égoût natu-rel. La différence qui distingue ef-
fentiellemeiit les maladies , étant
universelle, elle m'a diété jufgu'à
présent l'ordre que j'ai Suivi dans

fxv.
Les

Hémor.
rhoïdes.



les maladies Chirurgicales, com-
me dans toutes les autres. Cette
différence étant tirée de la partie
rouge du fang ou de là partie blan-
che, toutes les tumeurs que nous
avons traitées jusqu'à prélènt font
.celles qui appartiennent fpéciale-
ment à la partie rouge. A prélent
l'ordre naturel demanderoit, quel'on plaçât ici la cure des tumeurs
qui ont pour cause la partie blanche
du Jrin* &ce font celles que l'on
attribue vulgairement à la pituite ouà la feroftté

, parce qu'en effet elles
ne présentent aux yeux aucun ligne
de rougeur ou d'inflammation. Mais
il est une classe de maladies Chirur-
gicales qui font mitoyennes, par-
ce qu'elles se montrent fous deux
faces. Sous l'une elles appartiennent
à lapartie rouge , parce qu'elles tien-
nent à 1inflammationj fous l'autre
elles appartiennent à la partie blan-
clJe, parce que l'innammation neparoît y avoir nulle part. Ce font
les cancers, les écrouelles, les polypest& les engelûres des piés ou des mains
auxquelles les Pauvres font si ordi-
nairement exposes. Ce feroit ici le



tieu de parler de tous ces maux,
il l'on n'avoit pas eu occasion de
parler ailleurs des cancers & desécrouelles.

Ainsi il suffira feulement,
pour soumettre ces tumeurs à la
Chirurgie naturelle, d'avertir les
Pauvres de ne point trop exiger,
ou avec tropd'impatience ,-qu'on
les guériflfe de leurs cancers 6c de
leurs écrouelles. Les premiers font
pour la plupart des tumeurs qu'Hip-
pocrate conseilloit de ne pas ou-
vrir; les autres font à peu près du
même genre, & fouvcnt l'on en
tire meilleur parti, en les abandon-
nant pour la plupart du tems à la
Chirurgie naturelle ,*à l'aide de la-
quelle l'bn voit des écrouelles se gué-
rir après des années.

Ceux qui font attaques de ces
maux feront bien de s'en tenir à
quelques calmants, que l'on appli-
que sur les tumeurs, ou que l'on
fait prendre intérieurement pour ré-
primerl'âcreté de l'humeur qui les
entretientj ils doivent aussi se faire
saigner plusieurs fois dans l'année,
& se purger très-doucement, en
gardant un régime fage & très-

moderé,



modère, jusqu'à ce que sa fïattire
s'explique sur quelque autre*forte
de secours qu'elle demandera. On
trouvera tous ces remèdes dans la
Pharmacie des Pauvres.

Mais l'on a quelque chose de plus
à dire sur les polypes, car il faut
quelquefois les considerer comme
des varices

,
& c'est lors qu'ils se

montrent fous la forme &excrefcen•*

ces varfqueufes. C'efi l'obiervation
d'un grand Maître en Chirurgie*,
qui a fait cette observation

fous
le

nom d'hémorrhoïdes du né, qu'il don-
ne à certains polypes. * C'est ici
que la partie rouge du fang se mon-
tre bien manifestement dans la pro-duction des polypes. Les autres font
de ces abscès, que ce grand Chi-
rurgien appelle des abscès qui ref-
semblent à de la chair ( Abfcejfux
carniformes

,
). en. effet les poly-

pes ordinaires font des concrétions
charnues

,
blanches, de la confi-

sience de la chair du poisson nom-mé polype. Il eH: étonnant en. com-bien dendroits l'on- trouve de ces.polypes dans le corps humaine ton-
tes les artèresyfontfuiettes onem

xvr.
Polype.

* S'vet¡i.;
nut.
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trouve dans le cerveau des apcple-
ciiqueP, &: dans la poitrine des pleu-
retiques, &c. Mais il n'est ici ques-
tion que des polypes qui font dans
le ne, parce que ceux-ci font assez
fréquents.

La Chirurgie manuelle ou instru-
mentale guérit les polypes, parl'extirpation cruelle de ces tumeurs,,
que l'on arrache impitoyablementdufond

des narines. Mais la Mé-
decine Chirurgicale y regarde de
plus près. înstruite du siége naturel
ou de l'origine des polypes, qu'elle
trouve par-tout dans les artères

,
el-

le comprend que ceux des narines
ne font autre chose que des allonge-
mens d'artères*lymphatiques, qu'u-
ne trop grande abondance de lym-
phe aura d'abord inondées, puis
énormémentgonflées. Mais comme,les imperuofités se portent naturcl-
lement vers les endroits où il fc
trouve moins de résistance, dès
qu'une artèrelymphatique s'est laif-
fée fcrcer dans

ion
diamètre, par

tin volume de lymphe qui l'a excé-
dée; cette lymphe continuellement
intruse Se entassée dans ce canal ar-



tériel, estobligée de s'y condenserv
& parla compression

des
parties si

brenfes qui composent la lymphe,,
il s'en forme cette concretion vaf-
culeufe & comme organilée, qui;
est la chair polypeuse des véritables
polypes. - : -, '-';-,' ? : )

Ce qnortavaficeidest diaprés
un célèbre Anàromifte*Tqiijr â
examiné cette produthon; & parJ
l'examen de ce grand homme, l'oro
apprend la raison pour laquelle cet-
te tumeur repullule ou recroit si

fréquemment après avoir été arra-
chée. C'est que de mêmeque les;
plantes ont leurs vaissèaux de végé-
tation, de même aussi le polypes
les fiens, qui après l'avoirforme-
le nourrissent. Une- autreobferva-
tion-, c'est qu'un polype qui tient:
immédiatement aux artctes fangui-
fies, menace d'hémorrbllgieformida;.
felel'extirpation qui s'en reroic:
trop inconsiderément. Ainsi jetrou-
ve qu'il y a de la cruauté à pure per-
te dans cette opération. Ona:vw
des Opérateurs qui avoieftt des (au--figuestoniques & sifingilliem,dans;
Iseurs opérations3Jqu'ils, fermoieuaa

*Malpi*
gl'i'



les vaisseaux en même tems qu'ils
en faisoient tomber la tumeur pardes escarres qui se séparoient, presque
sans douleur. Tel fut dans iontems-
le secret que poIrcdoit l'Opérateur
Gervafi, qui guérissoit des loupes
d'une manière admirable. Mais ce
n'etf point un Phœnix en ce genre;
un fage Chirurgien * possede un
caujlique qui guérit, non-seulement
les loupes avec une facilité étonnan-
te, mais encore les polypes. Mrs les
Chirurgiens de l'Hôtel-Dieu ont;étélestémoins & les juges de la
guérison d'unpolype prodigieux, qui
remplissoit non-seulement toute la
narine & tout l'os cribleux,mais
encore les linus voiiins

,
jusqu'à

pouflcr le globle de l'œil, & le gê-
ner dans son orbite,ce polype a été
parfaitement guéri par le moyendu caustique dont je viens de par-

-ler. Un célèbre Praticien * s'est
élevé contre les caustiques ordinai-
res ,

qui félon lui, ne peuvent amu-fer que les sots. Il a trouvé dans.
une plante qui est à la portée de
tout le monde, un remède fouve-
-rain contre lespÓlypc._(Pl¡¡.ntah£,

*C'e(l M.
Defnoiies.
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dit-iljexerefcentias tollit & abfumit.
hxc ignorant, qui nugis & cachinno de-
leclantur- * ) C'est l'héliotrope,. dont
la poudre portée dans le fond de
la narine où est le polype , le fait
tomber par morceaux àc sans pres-
que de douleur- L'on a eu la con-folation

de voir plusieurs fois rétif-
lir ce remède, & c'est surces ex-
periences que l'on conseille cette
.herbe dans cette Chirurgie naturel-
le. Mais cependant, si l'on ne peut.
éviter l'opération., voici ce qui
pourroit la rendre plus fure & in-
finiment plus facile ; c'eil de s'étu-
dier à diminuer autant qu'il fera pof-
sible, de la gnofleur du pedicule au-
quel tient le polype, en l'affamant
pour ainsi dire, par la diète dans
laquelle; on établit le malade pen-
dant quelque tems, durant lequel
l'on vuide le fang des grands vais.
féaux qui fournirent à ce pédicule
dtf quoi se nourrir. L'on ouvre donc
coup sur coup les vaissèaux du bras
du côtéoù. est le polype puis la
jugulaire, qui dégorge une grande
partie du fang qui n.ourrit le poly-
P,Ci l'onbringueen même tems dans

*Potes.
ùus.Obf,
p.ÎJO..



le fond de la narine, lesucdel'hé-
liotrope, ou là poudre difloute dans
l'eau.de plantin, & cela plusîeurs
fois le jour. Il s'enfuit de cette ma-
nœuvre Chirurgicale, que le poly-
pe avec son pédicule diminue airpoint qu'il cède en tombantdans
la main du Chirurgien qui le tor-dra légèrement ; cest ce qu'on 3rvu souvent arriver. Quelquefois anssî
le polype se consume petit à petit..-
Ceci doit être d'une grande utili-
té pour les Pauvres qui se livrent:
souvent avec trop de facilité auxcruels dangers de l'extirpation du
polype.

L'on a fait remarquer ci-deffus5
qu'il se'trouve des polypes qui tien-
nent bien plus de la varice que de-la concretion charnue. Rhafes le plusiage des Médecins Arabes, appel-le en effet comme a fait depuislui

le célèbre Severinus-, ces poly-
pes, les hemorrholdes du né ( b*monbot-
des narium. ) Ce grand Chirurgien
n'enlploioit que la lancette pourles ouvrir, c'est ce qu'il- rapporteavoir expérimentéavecsuccês 8csànsaucun retetir sur une Religieux* Severi-

1UIi. p.8.



II est une autre espéce de tumeur
( ce font les engelures ) dont les
Traités ordinaires de Chirurgie ne
font aucune motion. Seroit-ce à
cause de la difficulté qu'il y a d'en
définir le genre & l'espéce? Car
c'est une tumeur qui porte ex-
térieurement par sa rougeur, laten-
£1011, &c. les marques d'inflamma-
tion y &: cependant les phliaénes"
Comme le fait observerSeverinus
se feront plûtôt sur ces tumeurs
qu'une véritable suppuration> il ne
s'yen fait même aucune de bien
marquée. Cependant quoi qu'il enfoit, ce genre de tumeur appar-
tient à la Chirurgie des Pauvres:
Severinus affûte que de son tems
les Hôpitaux dont il étoit Chirur-
gien

,
étoient pleins de Pauvres qui

venoient, ssir-tout dans certaines
années, se faire traiter d'engelures,
qui avoient souvent fait de très-
facheux progrès sur ces pauvres mat-
heureux. C'est pourquoi ce grand
Chirurgien a traité à fond cettemaladie dans une Differtatien aussi
fçavante qu'utile. * Nous ne le fm-
vrens pas dans toute l'érudition qu'il.

xvir.
Engelffi
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faitParoitre sur une maladie tant"negligee aujourd'hui parmiles Chi-
rurgiens, car il suffit au dessein de
cette Chirurgie des Pauvres

,
de fai-

re oblerver que 1esengelures font desgelûres font des
tumeurs mixtes, qui. appartiennentala partie rouge du fane & à sa
partie blanche; le fang en fortquel-
quefois plutôt par les gerjures oucrevaiies, qu'un véritable pus qui
en fcroit la. guérison; c'est pour-quoi de grandsAuteurs comparentles engelures à desbruliires,parce
que ce font des inflammations, fé-chcs, sur. lcfquelles on remarqueplutôt despbhfténes, qu'on n'en ver-ra iortir de vrai pus. Quelquefoisil yami liiintement d'hicharofitéoui
de serosité brulante, qui. dépouillela peau avec tant de malignitéquune gangréne séche.ou carcmo-
mateufe s'y fera plutôt qu'une fuppu-
ration louable. Cefontlàlesdan-
gers des engelures observés parmiles Pauvres dans les Hôpitaux, parle scavant Chirurgiendéjà cité tantde fois. II ajoute cette fage réfle-xion qui est

,,
que ce mal est d'au-Êantplusconliderable, qu'il S'atta.

ehe.



cfle à certains corps lujets aux en-
-

gelures,de façon qu'il ya des pau-
2 vres gens qui en font incommo-
•» des tous les hivers. Cette maladiedemande beaucoupd'attention; il
[ y auroit d'abord des moyens à pren-<:dre pour prévenir le mal, ou du
i moins pour en arrrêter le progrès,
ii & ces moyens font très-faciles. Il
1 faut avoir foin

lor(qu'onest sujetaux
: engelures, de se laver les mains &
f de les bien froter avec une cuillerée
: ou deux d'huile d'amandes douces.
-

Une autre précaution, c'est d'ex-
<poser les mains à la fumee du foin

nouveau que l'on fera brûler; celadoitsefaire dès les premières ap-
parences dengelures. Severinuscom-
munique un reméde dont il relevé
infiniment le prix. C'est de se hâ-
ter de faire des mouchetures, oude légèresponâions sur les enge-lûres dès qu'elles commencent, par-
ce que c'elt, dit ce scavant Chirur-
gien, la manière de terminer prom-ptement cette maladie; & il cite
a ce sujet les experiences qu'il a fai-
tesou vu faire avec luccès dans les;Hôpitaux. Si cet expédient n'est



pas du goût des malades, ou si le
mal est trop avancé, il y a des re-
médes composés dont les formules
se trouveront dans la Pharmacie des
Pauvres.

Les cors qui viennent aux piés
& les verrues ou poireaux qui atta-
quent ordinairement les mains.
font des maux très-importuns, ëe
cependant très-familiers parmi les
Pauvres; illeur vient des cors, par-
ce qu'étantobligés continuellement
à être sur leurs piés, à porter des
fardeaux, à faire des efforts qui les
forcent de s'appuier fortement sur
la plante de leurs pies, ce font au-
tant d'occasions de mettre en gres-
se &: de tenir gênées, par

uneiten-

fion trop fréquente les fibres tendi-
rieuses du reseau de la -peau. Par
toutes ces raisons les sucs nourri-
ciers lymphatiques de ces fibres
se trouvent comprimés, ils con-
trarient par leur fixation une salûre
plus ou moins maligne qui faitse

fond des durillons douloureux
qui se forment dans ces parties.
Les verrues ou poireaux des mains,
font d'autres excrefcences qui naif-

XVIII.
Cors des
piés,Ver.
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lent encore des éxpressïons qui le
font par le ferrement des fibres ner-veufes de la peau, à peu près com-
me les cors. La différence entre les
deux, c'efi ordinairement que les
cors aux piés ont des racines plus
profondes & plus tendineuses queles verruës, & que celles-ci tien-
nent souvent à un pédicule qui est
mince plus ou moins gros; aulieu que îejj

cors ont des bases plus
larges, en ce qu'elles tiennent pro-fondément par plus de racines. Mais
a quelles minuties, dirà-t-on, eft-
ce réduire la Médecine, que de la
faire entrer en conlideration de pe-tits maux que le monde a coutu-
me de mépriser? Mais ces petits
maux si méprisables en apparence,expofeot quelquefois les Pauvres àdes opérations très - malheureuses.
On icait les accidens cruels qui font
arrivés à nombre de personnes quile font indiscretement fait couperdes cors. D'un autre côté, combiende pauvres domestiques &: de gensde journée de l'un ou de l'autre sexe,
auxchamps ou à la ville

,
qui étantincommodés de ymm aux mains



qui les empêchent de travailler, sefervent
de miserablescaufitques qui

leseJlropielJt Voila pourquoi cespetits maux si négligés par la Mé-
decine Chirurgicale, & cependant
si malailés à guérir, ont fait dire à
un grand Médecin *, .qu:ïl s'eftir-
meroit avoir rendu un plus grand
fervice- au genre humain en lui ap-
portant un bon remède neur gué-
rir les cors des piés, quWlui dér-
couvrant quelque ingenieux fyflê-
me plus propre à amuser les imagi-
nations, qu'à remplir les vœux na-turels de la Médecine, qui font de

1 -guérir véritablement. On trouvera
dans la Pharmacie les remèdes les
plus propres pour la cure de tous
ces maux

,
mais en attendant il est

nécessaire de donner aux Pauvres
quelques avis. Ils ne doivent jamais
confondre les véritables cors aux
piés avec les calus ou oignons ( c'efi:
ainsi que l'on appelle communé-
ment de grossescallosités qui se for-
ment à côté des gros orteilsou ail-
leurs sur la plante des piés: ) si onn'a pas cette attention on risque de
confondre les remèdes, car les moJ-

* Syden.
JMM.



tjjfans qui mettent les callontes en
état de se laisîer couper, font in-
suffisans pour déraciner un cors qui
feroit véritable Etlà-defftis.il fera
de la prudence de ne point toucher
ces fortes de tumeurs, qu'après les
avoir fait examiner par un habile
Chirurgien. Mais ce qui peut servir
de régie générale, ôc ce qui mon-
tre bien évidemment une Chirur-
gie naturelle, &: jufqtfoù l'on peut
s'y abandonner sans crainte, c'est
l'observation faite sur tout ceci;
c'est qu'en se donnant du tems,
sans irriter ces tumeurs ,

&: sans le3
aigrir comme l'on fait très-souvent,
en les coupant, & en les brûlant
à dessein de les confumer, l'on ala fatisfaétion de les voir tediffi.
per. Pour cela il faut d'abord don-
ner à un cor toutes les facilités nécefl
faires de la part des chaussures, en.fuite on aura foin de ratisser de
tems en tems, & de couper exté-rieurement le cor ou la callosité,
sans jamais aller jusqu'au vif, c'cft-
à-dire, sans les faire saigner, après
cela, on fé contente d'appliquerSe
de tenir ferme sur les endroits ma#-



Jades une emplâtre qui foit neutic
5cest-à-dire, qui ne fafle que con-tenir les parties, sans exercer sur

elles ni vertu résolutive ni vertu fup-
purative. Tel est le diapalme

,
l'on enfait une emplâtre mollah, dont l'onforme comme un chaperon collé

sur la tumeur l'on n'y touche querarement,après quoi l'on voitmou-
rir

, pour ainsi dire, cette tumeur ;comme étouffée fous cette envelo-
pe. Ce que l'on obsèrve dans lesplantes fert àfaire comprendre cet-te forte de mortification.. Une plante
qui végetoit & croissoitheureufe-
ment dans un endroit, y' dépérit
micnliblement,lorsque des arbres
la tiennent trop assïduement à l'om-
bre, &cela parce que la tranfpi-
ration se faisant mal dans les feuil-
les ou dans les extrémités des par-ties de la plante, les sucs nourri-
ciers sortent de leurs arrangemens;iln'en faut pas davantage pour fai-
re flétrir les fibres, parce qu'elles
cessent de se maintenir dans leurs
polirions naturelles, qui operent une

»
louable A(]imitation.

Les verrués demandent les mêmes



égards, il ne faut point les tour-
menter. Car on a vu fouvent de
pauvres gens s'estropier malheureu-
sement les doigts ou les mains, en
voulant trop promptement guérir
les poireaux. Un remède dont l'on
a l'experience, les fait tomber in-
sensiblement. 11 ne faut que les cou-
per superficiellement, & en tenant
continuellement appliqué defliis erï
manière d'un petitcataplasme, des
feuilles d'ozeillebroyées & bien
ajustées avec du fuis, que l'on
prend autour du lumignon d'une
chandelle allumée. Il s'en fait un
onguent très-mou, & l'on en fait
nne espéce de calotte sur le poireau,
que l'on tient assujettie par lemoyen
d'un petit bandage: l'on continue
de renouveller de loin en loin ces
applications, jusqu'à ce que l'on
voie que le poireau tombe tout en-
tier

,
sans qu'il en forte une goû-

te de fang.Cecirappelle une autreobrervation à peu près semblable
sur le fuisde chandelle, c'efi au fu-
jet des cors aux piés. Il arrive qu'un
cor pouffe fous l'ongle d'un orteil)
c'eit une occaiion à bien des gens



de couper l'ongle &le cor jusquà
se faire de grandes douleurs; unmoyen plus facile & qui réussit,
c'est de se faire suffisamment delaplace, en ratifiant doucement lecor &faisant diftillerfurle champdu fuis d'une chandelle allumée
on recouvre tout l'ongle du mêmefuistout chaud, l'onenvelopel'or-teilfeulement d'un linge que l'on
arrete avec un peu de fiL 11 faut avoir
un peu de patience, câpres qu'on
aura renouvellé ces applications de
tems en tems, le cor se diilipera.
parfaitement.

Le Lecteur sensé voit bien quepar tous ces petits détails, on cher-
che bien moins à rendre cet Ou-
vrage agréable à l'esprit qu'utile àla fante des Pauvres, à laquelle
ieule on est ici appliqué pour la leurconserver autant qu'il eft- possible
par une Chirurgie très-simple. C'est
pourquoijecontinue de les avertir
que généralement parlant, ils doi-
vent éviter tous les onguents fuppu-
rattfs dans les afFedions des ongles;
car ce font la plupart des maux d'in-

-
*flammation, qui prennentà la ra-



cine .des ongles, qu'il faut beau-
coup plus adoucir & calmer, que
les irriter par les onguents pourrit
sans. Mais il n'en est point dont il*
puissent tirer des foulagemens auill

lurs, que de la graine que l'on ap-
pelle du furpoint; &: que l'on trou-
ve chez les correyeurs. Enfin c'esten-.
core un avis à leur donner sur les
maux qui arrivent aux orteils à l'oc-
casson des ongles qui entrent dans
la chair. On leur arrache les ongles
ou bien on leur fait souffrir de
cruels maux ou de longues infirmi-
tés par les cathérètiques ou corroftfs,

que l'on s'opiniâtre d'y appliquer,
Une voie plus simple

,
sans rien

couper ni arracher, c'est tous les
- jours de fourer petità petit quel-
ques brins de charpie trempéedans

du fuis chaud dessous l'en-
droit de l'ongle qui s'enfonce dans
les chairs ; l'on fait sur le champ
dégouter du fuis d'une chandelle
allumée sur tout l'ongle, que l'on
envelope feulement d'un linge.

Il est un mal très-considerable &
très-commun; cependant on nesçait pas la manière de le traiterz

X!X.
Panaris.



ce qui occasionne souvent de.trrftesr
accidens. Cestle panaris. C'est unmal qui prend àl'extrémité du doigt
vers la racine de l'ongle, ou versle plis de la. dernière jointure du
doigt; l'on se hâte d'ouvrir ce mal
& de le faire suppurer, pour auplutôt prévenir la pourriture du ten-
don; &le mal est si cruel, si ma-lin & si menaçant, qu'il en coutcsouvent le doigt à de pauvres ou-vriers. Un grand Chirurgien * aver-tit pour prévenir ces malheurs, de
faire d'abord & aussîtôt une lége-
re incision sur le mal

,
à la faveur

de laquelle s'évacue une serosité qui
se trouve épanchée fous la nean if

- - -- r,--,.,applique enfilitelatbérÏdque surl'in-
cifîon., par la.il altir,el une t-),ué--
rifon prompte & sans de mauvaises
ro - -- -- -fuites. Un autregrand Chirurgien*
de ces derniers ,tems, conseille le
cataplasme de feuilles de jupyutame>
la Chirurgie des Arabes emploioit
ici 1opium lui-même *. Un avis donc
à donner aux Pauvres, c'est d'abord
de penser plûtôt à appaiser la dou-
leur, qui est énorme &: qui attire
la pourriture dans cet endroit, que

* F~,br;ce*Fabrice
deHil-
deth

*Barbet-
te.

.p.Chal-
"me,En.
whir.Chi-
Illr4.



des remèdes balsamiques, hrâlAns)
deflechans, resolutifs, qui tendent
à avancer la fllppuration, car c'est
précisément consommer le mal. Au
contraire en appliquant d'abord un
narcotique, comme la théruque filn-
ple, ou bien dans laquelle on aura
mêlé quelques goûtes anodines, ou le
cataplasme de jusquiame

,
l'on pro-

curera du repos au malade, fur-
tout si on lui fait avaler en même
tems un peu d'ôpitim. C'est qu'indé-
pendamment de l'avis d'un grand
Praticien * qui conseille de - don-
ner de l'opium dans les plaies dou-
lonreufes, par laraison, dit-il'*que
rien ne favorise tant une bonne sup-
puration l'on eH fondé sur la pra-
tique d'un autre célèbre Praticiea
d'Allemagne *

,
qui conseille de

donner de l'opium pour préparer
les malades, quand il faut leur fai-*

re degrandes opérations. Enfin l'e-
xemple de Riviere, ce fameux Pra-
ticien de Montpellier, vient ici
fort à propos. Son fils qui pouvoit
alors avoir quatre ans, ayant la
langue couverte d'ulcérations in-
flan-imatoires, dont les douleurs le

*Maytr*
ne.

*Hor-
flius.



iaiioient périr, ce sçavant Méde-
cin lui donna un grain de laudanumles nuits, &il leguérit. Peut-on
se promettre moins de l'opium em-ployé intérieurement pour la guéri-ion prompte du panaris? Est-ilun au-tre moyen plus sûr & plus promptpour guérir les douleurs des dents?
Et pour nous rapprocher de l'idée
que présente la cause du panarisqui porte si aiférnent à la pourrituredu

tendon, il dl à propos de se con-former pour sa guérison à la ma-niere dont on guérit trés-prompte-
ment les gangrenes seches.Le diacodedonné dans les érnuHions, ou bienle laudanum lui-même pris par labouche, termine un mal aussi fâ-cheux. Il ne peut en arriver le moin-dre inconvénient pour la guérisondu panaris,d'autant. pfus qu'en casdaccident il fera toujours tems defaire des ouvertures s'il en ell be-loin.

Mais cette humeur, qui en sera-maiiant dans un seul endroit &r dansle fonds des chairs,sonne une hu-
•meur qui est le panaris, & fait d'au-

tres ddordres, quoique sans, pené



trcr si profondément,en se répan-
dant sur la peau, c'est une humeur
rongeante

,
maligne, atrabilaire, qui

rode de doigt en doigt par une ma*
niere de contagion. Ce font alors
des especes de pblytlenes ou des bru-
lures,que le monde appelle des pour-
ritures, & qui durent trës-longtems.
Ce n'eû, si Ion veut, qu'une incom-
modité, mais les pedonnes qui enfont atteintes passeront -quelquefois
des mois, des années même, à ne
pouvoir nrelque se servir d'une de
leurs mains, dont tous ksdoigts les
uns après les aut-rescontradent ces
pourritures. Cette longueur de dou-
leurs ( car ces maux font très-dou-
loureux & le jour &: la nuit) nevient que de la mauvaise maniere
dont on traite ces pourritures. Ce
font des onguens ,

des baumes, &: des
emplâtres qu'on emploie, au lieu qu'il
ne faut que des adoucissans qui ai-
dent à la tranipiratioo. De la crè-
me toute simple,de la bouillie avecle lait, la satane

,
&: un peu de fa-

fran, l'eau de morelle
,

le jus de
Joubarbe

,
de plantin, &c. ce font

les secoursconvenables & suffisans,



pourvu qu'en mêmetems l'on dé-
gage la circulation du lang par quel-
ques saignées. Il est remarquable
que ces accidens arrivent aux fem-
mes vers l'âge de quarante ans, où
la nature paroit comme battre enretraite, & se concentrerou se re-cueillir toute en elleou dans son in-térieur

,
sans plus dépurer le fang,

comme elle faisoit tous les lTIois.
Ce font donc des humeurs qu'elle aa tenir fous le joug & dans l'ordre
de la Ciiculation

; mais quelques-
uns de ces sues échapantàfontra-
vail, se répandent extérieurement
sur la peau, où ils caillent les pour-ritures susdites. Ainsi ce font des at-tentions à prendre dans ces conjon-
ctures, comme on l'a expliqué enparlant des maladies des felTIlTIes.

Cette observation est d'autant
plus de conlequence

, que par les
memes raisons &: dans ces mêmes
tems, il arrive quelquefois aux per-ionnes du sexe de se trouver tout le
corps couvert, non de ces fortesdulcérations

,
mais de petites éléva-tions comme des ampoules, qui fontblanches, c'est-à-dire

,
de la cou-



leur de la peau, plus ou moins grol-
ses, mais très-remarquables, de quel-
que volume qu'elles soient. C'est
alors une espece d'ébulliïton blanche
du fang qui separe la partie blanche
de la rouge, &: qui souvent an-
nonce aux personnes du sexe de lon-
gues & pénibles infirmités pendant
des années entieres; cependant elles
se trouvent sujettes alors à des cra-
chemens de fang qui deviennent
très-dangereux. C'est donc une forte
de tubercules ou de tumeurs cpar-
ses par toute l'habitude du corps.
A la vérité il n'efi fait aucune men-
tion de ces tumeurs dans les Traités
ordinaires qui se font en Chirurgie
sur les tumeurs; mais le cas n'en est
pas moins réel en pratique, & lesMédecins véritablement attentifs à
l'état du corps humain

,
sur lequel,

à la maniéré d'Hippocrate
,

ils ont
étudié la nature pour en suivre les
mouvemens &: le cours, sans les
troubler ni les prévenirconnoissent
bien ces tumeurs. Ils scavent la con-séquence de cette forte d'ébullition
de fang blanc, parce qu'ils l'ont vu
Suivie de mille inconvéniens«pour*



le rcflc de la vie dansdes personnes
du sexe. Or ces tumeurs ne se trai-
tent pas par les onguens ,

ni par les
catapUfmes, la saignée en fait inté-
rieurement le remède

,
sans que,

ni démangeaison
,

ni chaleur, ni
ardeur, ni rougeur de ces ampoules
demande aucun remède extérieur.
Mais il faut en même tems que l'on
pratique les saignées du bras & du
pied, faire usagedesfouillonsrouges,
des ttfànnes convenables à ces for-
tes de dispositions des personnes
du sexe, &: enfin des eaux firrugi-
neuses, ou à leur défaut, de quelque
préparation de Mars les plus fim-
ples, telles qu'on en trouvera dans
la Pharmacie des Pauvres.

C'est ainsi que dans cette Chirur-
'gie'quiregarde singulierement les
Pauvres, ons'occupe uniquement à
l, leur apprendre ce qu'ils ont à faire
pour se conserver en fanté au mi-lieu

de tant d'occasions qui les ex-posent continuellement à l'altérer
ou à la perdre; c'est la raison
pour laquelle on les rend attentifs
a tous ces accidens, pour les accou-
tumer à en prévenir les fuites, les

dangers

XX.
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dangers & les longueurs. Parrap-
port aux autres accidens tels quefont les coups, les contujionsles efforts,
les entorses, les chûtes, qui leur arri-
vent journellement

: la guérison dé-
pend de la diligence à y remédier
sur le champ, & de lamaniérédont
©frs'y prendd'abord'
: Tous ces accidens font compris
fous les noms de coups; or tousles coups font ouavec effusion defang, ce font des plaieS';dont il fora
parlé ci-après;

ou ils se font sans
aucune évacuation de fang

,
cefone

0lt des échimojesdesccmufms, des
bossès; ou bien ce font desexten-
sions de nerfs,de membranes oude tendons; toutes différences quiserapportent ou à lapartie rougedui-lang

r ou à là partie blanche-, aux JOLndes,on aux lfuides-c'est-à-dirc
,
oû

awx humeurs ouauxparties qtiHes
Contiennent. Surtout ceciil estime
regle générale qui doit d'abordse
pielenter a le/prit des Pauvresqui
se trouvent dans funerdeces cireon-Bances, cestde se faireligner sur
fc champ,&d^ne permettre.aa~«wweincifioiïqu'aresdebonsc©n>-



feils. Cet avis regarde en particu-
lier les éçbimofesj car il eità observer
que, sans les ouvrir, quoique le
fang s'y trouve aillafféen. grande
quantité, avec un peu de tems ce
fang rentre dans les vaissèaux

,
&:

Véchiwfe disparoît en y appliquant
Amplement des compreJJestrelnpées
dans le gros vin, ou un capldrme de
mie de pain bouilli, dans le yin rou1-
ge avec les roses de provins.

Les contusions considerables font
celles qui arrivent en coiflequence
d'une chute de certaine hauteur):
qui quelquefois fait de tout le corps
une contu[ion,iiniverfelle. Le remè-
de de Riviere convientparfaitement
a ces contusîons; on le trouvera dans
les Formules. Mais-commelesPau-
vres font sujets à. de pareilles chù-
tes,demêmequ'à-se trouver dans
des-carrières ou des souterrains ex-
posés ay périr fousla masse des ter-
res ou des pierres qui lesaccablent
sans les tuer sur le champ

,
il feroit

très-nécessaire que l'on trouvât tou-
jours chez les Soçurs, de la Charité,
4e l'onguent de miei

,
tel que lé re:'"

commande cetAuteuriafin qu'op



pait a la main, tandis qu'on écor-
chera un mouton fraîchement égor-
gé. Les coups de tête si fréqûens
parmi les ouvriers forment encore
des contusions ; dans ce cas on ne
peut trop leur recommander de ne
pas différer la saignée du bras sur le
champ, puis celle de la gorge, si
le mal est considerable

, en même
tems le malade avalera cinq ou six.
cuillerées de suc decerfeuil & depim-
prenelle mêlées dans un verre de vin
blanc, & on appliquera sur la con-
tufion une poignée

de
persil piléavec

l'eauvulnéraire.. Les extensions de
nerfs se font ordinairement dans les
poignetsy ce font dts ganglions qui
le forment au-dessus &: au-dessous.
de cette partie, ou bien elles se font
dans les jointures du pied; ce font,
alors desentorses oufoulures desnerfs.
&des tendons tressaillis. Enfin ces;effortsouextensions de nerfs feront:
dans les reins, & arrêteront sur le*
champ les pauvresouvriers,,

Pour 1esganglions, la régléestgé-
nérale*iamais il ne faut les-ouvrir
ni par infinimens ni par. corrosifS
P-opération,du petitmarteau* de Bais;



ou d'yvoire
, dont Ion frappe à

plombsur une table le ganglion, enest le remèdeSpécifique, en frottant
la partie si-tôt après l'opération,
avec de l'eau vulneraire ou de lavande.Pour les entorses, il faut d'abord du
repos, quelques-uns conseillent de
plonger à nud dans un seau d'eau le
pied qui a fouffcrt l'entorse. Des
corps comme ceux des Pauvres, ac-coutumés a s'endurcir, permettrontpeut-être ce remède

, que l'on a vu
a la vérité guérir sur le champ unejJemonelle,maisquelque tems aprèselle tomba dans de si affreuses con-ciliions qu'on ne sçavoit plus qu'enattendre. Il efl: bien plus sur d'em-ployer d'abord un cataplasme de

mie de pain & d'eau, ensuite unautre cataplasme auili de mie depain avec du vin rouge. Si cefontles rems qui aient souffert un effort
extraordinaire, le baume tranquillemele avec l'cfprit de vin camfré, yreradu bien, puis l'emplâtre d'orfale,
ou bien un ciroenne de poix de Bour-
gogne malaxée avec le baume du

<Percu, & les goures anodines.
Mais ce qui mérité ici une refle-



xion bien particulière
,

c'est que la
vertu de la Chirurgie naturelle se
manifeste évidemment dans tous
ces différens cas. Quelle est cette
main secrete

,
qui avec de si foibles

secours dû côté de l'art, opère un
travail si furpfenant que celui d'où
résultent tant dé cures, & aulE par-
faitement ?- i°.. Quel estl'agent, qui
dans une échimofe la plusétonnante
rétablit la circulation du fang dans
sa parfaite intégrité? Car il faut que
la partie rouge qui avoit comme
subjugué les artères lymphatiques-
dont elle avoit force tous les aia-
nletres, se refoule en retournant
comme sur ses pas dans les artères
sanguines. Quelle vertu a rétabli
ajors lesfllides dans leur tan , pour
faire reprendre aux artères leur ref-
l.Orr. naturel aux ofcillationsj les
dircCtions convenables? 2'0. Tout
un corps est foulé dans chacune de
ses parties, qui font universellement
contuses par l'atfreufe chûte qu'il,
aura soufferte. Tout étoit donc ea
fiagnatton, ou comme en lacunes dans
lcsfluides, qui tous étoient à la veille.
de tompre les liens aules digties-na.-
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turellcs qui les contiennent. Airrli
ce lont les deuxparties du fang toutà la lois, qui lorries de leurs dire-liions, les reprennent, & par-là ren-trent inlèniiblement dans le courantde la circulation.. Ce font toutesles fibres, qui dans tousles vaisseaux

reprennent leur vertu fyftaltique-Mais
quel elt l'agent qui redresse

tant de reflbrts forcés, & qui re-forme tant de dérangemens
? Efi-il

moins surprenant de voir la prom-ptitude avec laquelle le simple con-tatlde reaurroide, fait reprendresurle champ aux tendons leurs ex-ténuons naturelles, en quittant cel-les quuneentorse avoit fubflituéesà la place d'autres qui faisoient laforce- & donnoient la retlitude
naturelle aux fibres qui les compo-sent? Les unes trop alongées avojent
comme disloqué le pied, &Icstranf-
verfales, qui comme les leviers natu-rels, devorent aider les longitudinale*
a se remonter, avoient été détour-nées dans leurs puissances.Quelle-
main donc a rétabli les unes & les
autres dans leur ordre, ou la redi-tude de leurs puissances dans leurs.



positions & dans leurs situations na-
turelles? Comprend -on un moin-
dre travail ou moins d'adrcfiè à re-
mettre dans leurs arrangemens les
fibres des muscles, des nerfs & des
tendons qui ont été forcés par un
effort que les reins auront souffert?
-

L'opération qui fait la cure du
ganglion dans un moment, découvre
au naturel à un esprit instruit du
méchanismedu corps humain, quel-
le eit cette main fectcte ou cet agent
intérieur

,
dont. la force n'est autre

que celle qui fait la puissance des

organes. Il est aise de-voir que
la force fjftaltique des fibres, des
tendons & de leurs membranes,
ayant été forcée dans leur contra-
stilité par quelque effort, se trouve:
soudainement soulagée de la réfi-
stance que leur faisoit un volume
quis'y étoit interposé; c'était ce-
lui du lue nerveux ralenti,qni.
comme mis en presse entre les fi-
bres des tenions, empêchoit leurs,
membranes d'exercer leur contracté
lité. Ôraflesreprennent leurreflbrt
aum-tot que le coup de marteau,
a dissipé la congeflion;) ou la stase où*



etoit le lue nerveux; l'entrave
qui faisoit la résistance étant ainsilevée,

le retablilfcment de la circu-ation dela partie blanchedu fangsexécutésurle champ, & tout ce-la par la même vertu que celle quele Créateur a établie pour la cir-culation des sucs par toute l'œco-nomre animale. Si l'on confideredonc avec combien peu de fraisen
relnédes, laChirurgie obtient delanature des cwres si surprénantes5
na-t-on pas une démonstration com-plette d'uneChirurgie naturelle,dont imftmmentale,

ou la Pharmaceu-
tique nejt qu'une coopératrice fou-
vent faible,quelquefOjs téméraire.

Le lucces subit & étonnant del'opium dans une éebimofe, cil encoreune preuve bien convainquante de
ce quon a avancé jusqu'ici. Le fa-
meux FabrtcedeHtïdennefitpoint
difficulté de donner imgraind-ipiumdans un peudelait de tanourrice

:àq un enfant de- dix mois, après
une operarion qu'il hli avoit faite
pour une defeenie. Cet enfantavoit
une funeufeecbtmofe sur le bas-ven-nelescuilJès.2 &c. dont il sist

guéris



gnen en très-peu de jours. Il suffit
donc dans la Chirurgie anssi-bien
que dans la Médecine de faciliter
a la nature les moyens de le dé-
gager elle-même. Le genre nerveux

: tout en érétismepar les cruelles dou-
:

leurs que souffroit l'enfant, retcnoit
:

le fang qui avoit crevé les vaisseaux
dans cette furieuse echimojej l'opium
rétablit la souplesse dans les fibres

nerveuses, ces libres reprirent leur
vertu systaltique,&à raide de cet-
te vertu la partie rouge du fang re-passa dans les vaisseaux sanguins endégageant les vaisseaux lymphati-
ques dont elle occupoit les capa-cités.

Le peu d'attention que l'on a àsuivre
la

nature dans les productions
des tumeurs, est souvent la cause
des meprises que l'on fait, en s'ap-pliquant à corriger les qualités desmdes ou des humeurs, lorsqueladilpoution des solides ( c'efl le ref-ierrement spasmodique des fibres
nerveuses ) tient dans le fond dervï maladie la Premiérc place.
L'effet d'un petit coup souventtrès-
uperficiel, mais qui aura portésur



un endroit de la peau des plus ten-
dres, ou des plus délicats, cause

une tumeur qui devient auHi grof-
se que douloureuse. C'est le can-cer)
qu'un léger coup sur la mammelle
aura occasionné. C'est la difpofi-
tion à la douleur, ou la tension
spasmodique des fibres qui ont con-
tracté le premier renerrement, qui
doit essentiellementoccuper le Chi-
rurgien ou guider la Médecine Chi-
rurgicale.Au contraire tout occu-
pé à fondre la glande durcie, l'on
augmentel'e're'tifine, & autant que
par là la tumeur devient doulou-
reuse

,
autant la cure en devient-

elle malheureuse. Il ne faut ici qu'ai-
der la nature à se dégager des liens
qui tiennent ferrée la partie blanche
du fang dans les glandes de la mam-
melle ; &: la. Chirurgie naturelle
ménagera le reste de la cure, tant
qu'on la conduira suivant sa métho-
de. L'on en prend une contraire
lorsqu'on irrite les fibres, dont l'on
ferre les liens par tous les.remèdes
irritans qu'on applique, & par tous
les fondans que l'on fait prendre,
la tumeur devient maligne; il ne



,pas s en etonner-
f. volté la nature, & pour ne l'avoirpassuivie dans Ton principe, lemal
;

devient incurable. C'est manquer
la Chirurgienaturelle s'oubliersurlesattentions qu'elle mérite,L'on a donne ailleurs les réflexions
que l'on avoit à faire sur le fond
naturel de ces fortes de tumeurs.Pour revenir aux accidents aux-quels les Pauvres font exposès;l'on
ne doit pas oublier les efforts quileur donnent si souvent des

deJcen-

tes; car outre celle des intestinsquiest commune aux deux sexes lachûtede nlatricc en est une
autre

quiesten propre auxfemmes, &les siequents efforts auxquels lespauvresfemmess'exposent
les yrendent très-sujettes.Cen'estpour-

tant pas que l'on se propose dans
cetteChirurgiedeguéciràfondles

descentes. Mais la Médecine doit
rendre tolérables les maux qui font
incuiables.Onconseilledonc

auxeifonnes decharité qui fournissentles remédes aux
pauvres

gens de
leurfairedonnerdesbrayers,ban

"S",ouautressecourssemblables'



afin que les uns &les autres, hom-
mes & femmes,pubient chacun
dans leurs travaux les continuer sans
s'exposer aux accidents funelles des
décentes, quand l'on s'exposein-
eonliderément, ou sans avoir de
hrayers) à des efforts quels qu'ils puif-
fent être. C'eil: unecharité aussi uti-

<le que louable, de préserver par ;

ces moyens la fanté des Pauvres, si
1

nécessaire pour le bien public.
Les brûlures font des accidents:

très-fréquents parmi les Pauvres.
Car combien y en a-t-il entre les

i

artisans qui fontemploiésà la for-
ge, à manier le fer qu'on y tra-

»vaille; à l'étain ou au plomb,à la
chaux qui s'employe aux ouvrages
auxquels ils gagnent leur vie. Tels
font les fondeurs, les plombiers,*les
tanneurs, &:c. D'autres travaillent au
milieu

, pour ainsi dire, de l'eau
bouillante, comme les brasseurs &
les teinturiers,qui font toujours ex-
posés à l'eau bouillante. Les Pauvres
de ces metiers se trouvent donc ex-
posés à touteslesdifférentes brulû-
res les plus dangereùses

,
telles quefont celles du fer chaud, du plomb

xxnT.
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Jn¡. JôndiT & de la poudre à canon qui
prend feu inopinément. Les brulû-
Lnl les, occasionnées par l'eau chaude
G;¡ font fort commune ,

non-seulement
j.1. dans les professionsde beaucoup de
Je Pauvres; mais encore dans leurs fa-

I:il: milles. L'on trouvera les remèdes
iJ. propres dans ces différent cas parmi
Jr les formules

: mais préalablement
::1 j'auroisunavis général à donner

ici, c'est de plonger sur le champ1
la partie brulée dans l'huile, ne

si
fut-ce que de l'huile d'olives; ou

i: bien d'en appliquer au plutôt sur labrulûre, en attendant que l'on se
: procure quelque autre remède plus
i convenable au cas présent. Un au-treavis, c'est d'avoir foin de n'ou-

vrir les pbliiïénes que par un pctitendroit, & dans leur partie décli-
ve , pour se garder de mettre à nud
le tiflli de la peau, qu'il hlffit de
délivrer de la serosité boulante quecontiennent les phlifténes. Enfin
l'on doit se garder de tous les on-.,
guents qui expoferoient à la hlppU-

ration
; car l'on ne sçauroit tropl'é-

viter en cas de brulûre.



appartiennent particulièrement à
partie blanche du fang, qui les pro-duit

& les entretient; mais commeIœdèmeest une forte de cachexie,& que sa cause regarde bien plus la
méthode de guérir les maladies in-•
ternes, que celle de faire des ope-
rations extericures, il enaétépar-
lé amplement dans l'endroit dela
Médecine des Paiivres,où l'on a trai-
te des anaz.,arques &des leucophlegma-
ties. De meme les écrouelles, dont les
causes font toutes intérieures, ontété difeutées avec les autres mala-
dies internes produites par la partieblanche du fang. Par la même rai-ion l'on y a traité la matière des
cancers; parce que l'opération y étant
rarement nécessaire) c'est encore
une de ces maladies qui font bien
plus de la jurifdidion de la Méde-
cine

, que. du ressort de la Chirur-
gie. Et pour ce qui est de Fopera-
tion qui les regarde Ion en jugera
dans la Chirurgie des Pauvres a peuprès comme l'on va faire pour la.
cure des loupes, des goetres &: de

bjdrocefbale> qui font les tumeurs
appartenantes a la partie blanche
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du fang dont il va être parlé.
Les loupes font souvent comme

des ganglions, à l'exception qu'el-
les font plus mollasses, &: qu'or-
dinairement elles font placées dif-
féremment. Au reste il y a diffé-
rentes fortes de loupes, foit par les
différentes matières qui y font cort-
tenues, foit par les différents en-
droits qu'elles occupent. A tous ces
égards, on leur a - donné différens
noms *; mais par-tout où elles se

trouvent, & quelque chose qu'el-
les renferment, la manière de les
traiter est essèntiellement la même.
Car en général elles font toutes du
genre des tumeurs enkjflées, & par-
là ellesle ressemblent par l'endroit
essentiel. Ainsi que ce foit en appa-
rence, du miel, dllfuif" ou une for-
te de bouillie qui s'y trouve, le point
capital est d'en bien détruire le hjfley
& c'est l'affaire d'un habile Chirur-
gien. De même qu'il y ait diffé-
rentes loupes sur la tête ou for le
dos, sur-tout sur l'épaule, & que
chacune ait un nom différent, la.
cure par-tout en est semblable. Mais;
quelle est-elle cette cure ?" Celle pré-

XXIV
Loupes..

*Melîce•
ris,Stea-
toma, Il-
thtrtmA-



ciicment qui confirme de la ma-niére du monde la plus convain-
cante,la présence, la vérité & le fage
pouvoir d'une Chirurgie, naturelle.Pour le faire donc une justeidée surlanature deshtipes3 on les compare
en bonne Chirurgie avec les li-
gnes maternels, ces marques ou ex-crefcences que l'on apporte avec foidulein des meres. L'on conçoit quelesloupes & cesjîgnesfont des cruesde parties comme des guis qui
croissent sur les chênes, ou des pro-ductions naturelles

,
qui ont leur or-gamiaiion propre; & que commeles signes qui viennent du fein des

rnefes font des êtres de parties tra- ivaillées par une nature, qui s'estlaissee tromper par l'imagination
d'une femme qui lui a fait donner
VA-le forme bizare aux fibresqu'elle
arrangeoit pour le fond des orga-
nes propres au corps humain;de
meme une loupe est comme une vé-gétation de surcroît ; c'est un travail
par lequel la nature fait des arran-
gemens superflus des sucs nourri-
ciers. Ainsi donc en abusant de sonpouvoir, & en l'excédant, elle for-



me à la charge du corps humainy
des productions de parties furnu-
meraires, des volumes de sucs accu-
mulés, des hors d'oeuvres, des ex-
crefcences plus ou moins charnues,
& organisées à leur manière, & ce
font des loupes. Or comme l'on [çait
combien il est dangereux d'atta-
quer par le fer, par la Chirurgie
instrumentale, ou la pharmaceutique
les signes maternels, Toit parce qu'il
en arrive de funestes accidents, foit
parce qu'ils se régénèrent aisément ;
il en. arrive de même des loupes,

quand l'on veut les extirper; les- fui-
tes en font souvent malhcureuÍes,
au lieu que l'cxperiencc a fait voir
que l'on porte sans presque d'au-
tres ineonveniens que l'incommodi-
té de telles charges, des loupes très-
groÍfes pendant toute la vie. Ainsi.
le çonseil unanime des Médecins
est de ne pas toucher aux loupes
quand on peut s'en dispenser

,
à

moins qu'on ne foit sur de caufti-

ques aussi certains que ceux dont il
a été parlé à l'occation des polypes-
C'eil donc aussileconseil que l'on
donne ici aux Pauvres

x
de ne pas.



sexpoier legérementà sefaire cou-per des loupes. Ils trouveront dan&leur Pbarmacie, entre les remédes lesmieux choisîs, ceux dont ils peu-vent se servir contre les loupes.sans en venir a l'extirpation.
Le danger est encore bien plusgrand de lapart de l'opération des

goetres; car l'on a vu là-dessus de sia defftis de si;
tragiques événemens arrivés entreles mains & fous les yeux des plushabiles Chirurgiens, que l'on ne,craint pas de décider contre l'opé-
ration. On conseille aux Pauvresde sen tenir aux remèdes qui leurferont encore décrits là-HWfiic

L'hydrocephale est biendifférente
d'uneloupe; c'cft une maladietrës-véritable,quoique- les enfans àqui cette maladie appartient finau-lieremcnt, l'apportent en naissant..En effet ce n'etf guère qu'en con-lequence d'un accouchement labo-
neux que viennent des hydrocéphales-
a latete des enfans, pour avoir été
en sortant du fein de leurs merestrop long-rems &: trop étroitement
aupassage. Ainli la trop forte corn-prelïion des vaisseaux du cerveau oc-
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cafionne un dépôt, par l'échappée de
serosités qui fait le suc ou la poche
fous laquelle se montre la tumeur
de l'/¡ydrocephale. C'est donc une
vraie maladie, mais comme elle
a souvent des racines qu'elle s'est
faites dans le cerveau:l'opération
d'une telle tumeur emporte avec
elle de très-grands dangers. C-est
pourquoi un grand Chirurgien *
traitoit cette tumeur feulement avec1
de l'eau de chaux; ce qui étant con-
tinue sur le corps des jeunes enfatis,
lui a plusieurs fois reussi.

Mais quand rhydrocephale se fait
dans des - âges plus avances, fur-
tout dans des adultes, de fagesMé-
decins- Chirurgiens conseillent de.
regarder ces collerions sereuses,
comme l'on fait des bydroceles, qui
font des hydroptjtes locales, ou par-
ticulières. Ils

font
d'avis de traiter

par la paracentefc
,

c'est-a-dire, par-
la ponction

, -
ces fortes de tumeurs.

On les vuide detems en tems du vo-
lume de serosité qui s'y amasse, en
même tems que par des remèdes-
intérieurs & une fage conduite,
l'on en empêche la reproduidion
autant qu'il eftpoifible.,

"'Fabrice
4e Hil-
den.



Les dangers & les inconveniens
des opérations manuelles dans tou-tes ces tumeursyfont voir le peude confiance que l'on peut prendrelà-ddfus dans la, Chirurgie infiru-
nleotale. Mais si on yajoute le par-tage dessentimens des plus habiles
Chirurgiens, dont lésons par lacraintedouvrir ccSo4 tUlnalrs par leJerprefcrent l'issagerdàcautère

actuel (dafls l'hydrocephale parexem-ple>) à celui du trocar ou de la lan-
cette-, au lieu que les autres s'entiennent aux Jetons qu'ils passent à,
travers delatumeur;ilestmanife-
ste que leur défiance paroît plus ou-vertement-icique surquelqueopé-
ration quecefoit. Tousmêmes'ac-
cordent aisez à s'interdire l'ufagc destdtbérétiques,en même tems qu'ils con-viennent de la furetédes épithimesecs ;lnais plus uuiv.erfellemenc en-core sur l'application des emplâtresquisnommentdiaphoniques;

ceaest pas qu'ellesfassentfiierenau-
cune mamere ; mais ce*font desremèdes qui tout à la fois entre-tiennent dans le corps de la tu-r une chaleur douce, par une



tranfpiratioll tranquille ou non in-
terrompue, & conièrvent aux fi-
bres de ces parties leur ton, leur
fermeté ou leur force naturelle,
pour donner le tems à la nature de
se défaire insensiblement du fluide
croupissant ou retenu en congestion
sereuse dans ces tumeurs. Ce font
sur-tout les emplâtres toniques qui
doivent leur efficace merveilleuse
an mercure ou au plomb, parce que
ces minéraux agissent bien pluspaf-
fivement par la force 4e leur gravi-
tation naturelle, qu'activement par
la vertu de leur volatil.

Les succès que les grands Maîtres
ont trouvés dans la pratique de cet-
te Chirurgie,quieu:lanaturelle,
font la cause de la préférence qu'ils
lui donnent ordinairement pour la
cure des loupes, & de tant de fem-
blables tumeurs pituiteuses ou lym-
phatiques, qu'ils VQient se dissiper à
la longueur du tems par cesfortes
d'emplâtres. Ainsi rien ne prouve
d'une maniére plus convaincante
la vérité d'une main Chirurgicale
secretement opérante, & toujours
présente dans les parties pour fc



guerir elles-mêmes. Ces emplâtres
& pareilles applications de la Chi-
rurgie naturelle, feront décrites à.
leur place pour l'utilité des Pauvres,
rien peut-être n'étant plus capable
de leur épargner des opérations très-
douloureusès.

Pour ce qui regarde les plaies,
je crois qu'on ne peut rien faire de
mieux que de mettre à l'infiant les
Pauvres fous la conduite d'un bon
ChIrurgien. La fureté de la curedes plaies dépend de la diligence
avec laquelle l'on va au-devant de
tous les accidens, ou qui embarraf-
ient la cure des plaies, ou qui les
rendent dangereuses. C'est pourquoi
la Médecine donne aux pauvresbleifésun avis qui leur est univer-
fellement im portant; c'est de ne se
point refuser d'abord à l'usage dela
saignée, a un régime de vie con-venable, & à une dicte exacte; pourdeux raisons,toutes deux certaines &
reçues par tout le monde.La premierre,c'elt

que la plûpart des bleflu-
res des Pauvres viennent de quel-
ques coups ou semblables accidens
qui auront froisse les parties blessées.

XXVII.
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l Lafécondé
, que la maniéré dont

i
ils se nourrirent dans leur fànté n'é-

t tant qu'un miserable mélange de
choses assez souvent très-peu laines,
il résulte du froissement des chairs,
ited'une telle nourriture, la nécef-
sité de dégager le fang des vaisseaux
qui ont été brifés

, pour prévenir
les dangers d'une suppuration trop
abondante, &: tous les malheurs qui
s'en ensuivent, en même tems qu'il
est absolument nécessaire de porter
dans les vaisseaux des sucs nourri-
ciers, qui délayent universellement
le fang, pour en prévenir &: effacer
les falures, les coagulations &: fem-
blables ralentiflèmens qui s'y feront
faits à l'occasion des mauvais ali-
mens. On leur ôtera donc l'usage
de la viande3 pour ne les tenir qu'au
bouillon & à la tisanne. En même
tems le Chirurgien s'occupera de
nettoyer la plaie par de doux dige-
ftifs ou semblables remèdes, lors-
qu'il fera nécessaire de commencer
par ce prélude; car quelquefois &:
sans tant de façon, le baume du Sama-
ritain

, ce remède simple & évan-
gélique, suffira tout seul. En effet



combien de plaies parmi les Pau-
vres, qui font très-simples&:depu-
res entamures ou déchirures dans les
parties charnues? il ne faut alors quebien vuider la plaie de fang ( sans
cependant la froisser

, ou trop la
comprimer, ) après quoi l'applica-
tion de l'huile &: du vin, ou une
compresse trempée dans l'eau vul-
néraire fera suffisante.

J'avertis au Tujet des vulnéraires,
qu'il fauts'abilenirdes<eaux vulné-
raires trop animées sur-tout par l'ef-
prit de vin; les plus simples

,
c'efr.

à-dire, uniquement impregnées de
-la vertu des plantes vulneraires, opé-
rent des guérisons plus promptement
&: fins inconvéniens; au lieu queie trop d'adivité des eaux vulnerai-
res ou de semblables balsamiques

,portant par leur vivacité trop d'irri-
tation dans des chairs récemment
coupées ou écorchées, attirent la
douleur & l'inflammation,d'où s'en-
fuit la fievre. De celle-ci viennent
en consequence tous les symptomes
dangereux qui traversent la cure des
plaies qui étoient des plus simples
dans leur origine.

Pour



Poutpré-venircemal; ieye-nirur-
:,' giens des Paroisses ne peuvent riera

faire de mieux que de se servir de
digestifs les moins vifs &: les plus
tempérés. Il faut aussi distinguer les
plaies entre elles, ou elles fuccédentrà des tumeurs inflammatoiresqu'il
aura. fallu ouvrir, ou bien ce font
des entamures causéespar des in-;ûrumens tranchans ou piquans;où
par des contundans, qui auront froisse

; considerablement la partie blessêe.,
Dans le premier & le troisiémecas

yl'on doit envisager l'état des vaif-
•

féaux endommagés, différemment
de ce qu'ils font dans le fécond.Lày
c'aura été la partie rouge du fang
pouffée on attirée dans des artifu

lymphatiques-, qui en feront demeuré
gonflésvalors il estnéceflairç de les
laissèr fè dégorger

y
c'est l'effet des

digejiifs par le moyen desquels les
sucs se séparent &: s'évacuent Ions,
irriter les parties. Au contraire

3,quand la plaie commence sans eon-tufion considerable
,

les digefiifs,ne:
trouvant de sucsqueceuxqui font:
neceflair.es à 1intégritédes" parties.
charnues ou mufculenfesenflant



ment au lieud'adoucir & de tcm-pérer. Dansces cas la nature n'a.
besoin que d'adoucissèment, le:
repos des parties bleÍfces y con-tribue beaucoup

; cesi pourquoi il
est eflcntiel de faire interrompre
pour quelquesjours à un pauvrebleffc son travail ordinaire.Enfuie
vant toujours le même point de
vue qui a été proposé dansla Mé-
decine des Pauvres, l'on s'occupe
três-soigneusement dans la Chirur-
gie qu'on leur trace ici, de la pré-
caution qu'il faut prendre pour les
préfeiver des maux que leur attirent
les plaies : en effet il paroît aussi im-
portant de les préserver de ces mauxquand on peut lesprévoir, que de
les en guérir quan

d
ils font arrivés.

Il est donc a propos de donner des
alimens convenables dès les pre-miers jours aux pauvres gens qui se
feront blessés

,
sans les laisser tra-

vailler, afin qu'ils se trouvent plu-
tôt en état de reprendre leur pro-session ou l'exercice de leurs métiers.
C'est ici un article capital de la Chi-
rurgie préservative des Pauvres, parle moyen duquel ils se trouveront *



<

plutôt gneris, & par consequent la
fbourse des charités fera moins long
) tems chargée de leur entretien.

-

Toutes ces précautions pour lef-
r

quelles l'on demande tant d'atten-
tion

,
dès les premiers commence-

mens des plaies parmi les Pauvres,,
ne font point de purs préliminaires
dont on auroit pu se passer; en effet
si on néglige les commencemens
les maladies feront plus longues &'
les douleurs plus aiguës: afin donc
de prendre d'abord la maniéré fure"
& convenable de les bien traiter
on a appuyé sur la nécessité de fai-
gner ces malades,&: de commen-
cer par les mettre dans un bon &,
exaét régime; on recommandeen-
core de les obliger à la cessation de-
leur travail,ce de leur, épargner les.
applications extérieures de choies;
trop fpirituenfes, ignées ou inflammables.

Ainsi par tous ces moyens-
de précaution^ là charité des per-
sonnes qui l'exercent sur les pauvres;
bleues, aura la consolation de les;
voir bien plutôt guérir.,ce fouvenc-
sans trop de douleur.

Cequi fait tirer, en longueur.E»



guerilon des plaies, cestquand cetteBevre nommcevulncraireyfebrisvul-
neraria, vient à s'allumer; cette fie-
vre des blessés est comme l'alipana-
ge propre des plaies. Or deux cho-
ies excitent cette fievre, l'abondan-
ce du fang & son ardeur, parce qu'à
lasson de ces deux circonstances, le
làng embarrasse le tiffil des parties
dont les vaisseaux de passage font
fermés à la circulation des humeurs,
parce que toutes les routes y font
rompues. Etant donc soulevé con-
tre lui-même, il fait des efforts pourse dégager

,
Se ces efforts qui soris

aussi ceux de la vertuJjftaltique irritée,
font cette émotion que l'on nommefievre. Ainsi le moyen le plus sur
pour abreger. la cure des plaies,
c'ellde pourvoir par tout ce qui est
dit à ce que le fang ne se trouve
point trop gêné ou

C)ferré dans les
vaisseaux des parties blessées. Tout
ce qui a été proposé dans la Méde-
cine pour la cure des fievres, trou-
vera ici sa place. Au reste, dans le
cas de la fievre vulneraire, il faut re-trancher des panfemens ( ne fut-ce
que pour vingt-quatre heures,.) les



digeflifs ou Juppuraujs, même les plus
doux, &: à leur place l'on éttivera,

à

la plaie avec les [ucs de plantin 6c
d'endive mêlés avec le lait, l'on en
imbibera les plumaceaux :

sila plaie
étoit trop seche, on la laveroit avec
le petit lait; enfin en cas de trop
grande inflammation

v
l'on appli-

querontpar-dessus l'appareil un cata-
plasme. ae miedepain cuite ou dansï lafiiie c mie

l'oxycrat ,
juf-l'eau (impie

, ou dans l'oxycrat, juf-
qu'à ce que l'on puisse restituer l'u-fage

des doux digestifs
,

après ce-
pendantavoir employé les sàignées
& fait garder au malade une diete.
très-severe, humectante & délayan-
te.. Les insomnies feront écartèes.

par la même conduite, de forte,que
l'étatdu malade étant bien pacifié
l'on aura la fatisfaétion de voir la.
plaie s'hurneéter & reprendre son
vermeil, ou la couleur louable
qu'elle doit avoir pour annoncer la.
guerison. Mais comme rien ne tra-
verse tant cette tranquillité que la
douleur, l'on se hâterad'employer
lescaïmans, ou les sedatifs, sans mê-
me craindre l'usage de l'opium, quiy
comme le scavent fort bien les



grands Chirurgiens,procure sans
inconvénient une parfaitetranqui-
lite au malade, en dissipant même
des echimofes très-étendues, très-vives, & très-allumees *. L'ufage-
de opium est si bien reçu parmi lesPraticiens Chirurgiens, que les plushabiles d'entre eux conseillent de:
meler l'opium avec les poudres cor-
rojtves ou c.tthéretiques, ou dans les
caufiiques *. Quoi qu'il en foit, il est
toujours certain qu'un des moyensles plus efficaces pour avancer la.gucnfon ttes plaies, c'est de procu-rer au-plûtôt le repos au malade.

Les cours de ventre font d'au-
tres accidens qui mettent les blef-
fés en de très-grands dangers: cefont des prétextes à purgations,
remedes qui font les moins conve-

- - -- -nables a la nature des plaies, qtii,daillerrs font aussi peu propres à la
nature des cours de ventre qui fur-
viennent aux plaies. Il faut obfer-
ver que ces cours de ventre viennent
peur la plupart du mauvais état des
plaies. Cr ce mauvais état, c'est la
fhjogofi qui sy met, foit parce euon.n'aura pas afîèz faigné le malade.)

*Tabrile
deHil-
dtn.cent.
i>obJ.60,

*Glan
dorp.



foit parcequ'ilaura mangé ou bu
du vin; peut-être parce qu'on n'au-

's ra pas assez ménagé lessuppuratifs ce:
1 les vulneraires.

Quoi qu'il en foit, rien n'est moins-
- convenable en tous ces cas que
I l'usage des purgatifs; en augmen-
1 tant l'ardeur & le feu d'une plaie,
i ils contribuent à la production des
) cours de ventre, parce que ce font
>

des colliquations de sucs,lesquels
manquant à suppurer, ne peuvent(étant des matières étrangères) se
mêler avec le fang; ils en

font
donc

?expulsés par ces expressionssereuses
t ou lymphatiques, qui font la ma-

tiére des cours de ventre. Il faut
prendre une voie opposée

,
quï fera

peut-être de saigner, ou au moins
d'humecter, de rafraîchir ou de dé-
layer, avec la précaution de faire
boire de la tisanne quelle qu'elle
foit pourvu qu'on la prenne chau-
de :au surplus

,
les poudres absorban-

tes, nitreuses, calmantts pourront être
d'une grande utilité, pourvu qu'en
même tems l'on tienne le blesse
dans une diéte exatte. Mais Tob-
feivation la plus essentiellement im*



portante touchantles cours deven-
tre qui surviennent aux plaies, 8c
pour les guérir,c'en: celle que nou&
a laince le Sage observateur * sur
les hjdropifies, qui surviennent dans
les fievres quartes. Ce grand Mé-
decin avertit que jamais on ne par-vient à guerir une telle hydropisie
tandis que la ifevre quarte subsiste
tx quil taut commencer à guérir la.
fievre pour parvenir a-terminerl'hy-
dropifie. Le même avis revient ici y-l'on ne reussira bien à guerir les
cours de ventre d'un bleÍfc, qu'au-
paravant l'on n'ait guéri la fjevre,
Wtineraire c'cft-a-dire, celle qui estlurvenue à la plaie. C'efi pourquoi.
dès que l'on voit que la fievre d'un.
blessé ne cede pas aux remèdes or-dinaires

,
il faut, sans perdre de

tems y employer le quinquina, enle rendant vulneraire, afin qu'il sa
, afili qui,il, se

trouve approprié au génie dela ma-ladie,cetf-a-dirc, qu'il tourne la
vertu vers la cure de la plaie. L'on
fera donc bouillir une once de quin-
quina dan, une pinte d'eau, de plan-
ton

,
l'on y ajoutera sur lafin unepoignée de pimprenelle &autant de

lUntmT

* Syden-
hllm.



- flantimon coulera la décoétion
,
l'dA

lt ydissoudra sur le tout deux onces de
l.1

syrop de lierreterrestre, & l'on en
o donnera un verre de quatre en qua-
; ; tre heures au blessé. Si faute de pré-: caution il survient un cours de ven--tre, il faudra se servir de la potion
Î

de fracaflor pour les cours de ventre ;
lC-

niais on la rendra vulneraire de la
: manière qu'on la trouvera compo-fée parmi les formules.

La gangrène est bienembarraf-
!

fante dans la cure des plaies; pourla guérir l'on s'engage dans l'usage
<3e remèdes où l'on ne fonge qu'à
l'état de la plaie en oubliant celui
du malade. Ce font des poudres oudes onguents plus ou moins brulans;
ou peut-être on n'épargnera, ni le
cuivre,ni le verd.de gris},nifembla-
bles caustiques. Mais en se propo-fantadnû de séparer des cfcairs gan-grénées, on risque, sans y penser,
d'infeder le fang de particules ignées
& conofives, qui vont à détruire
les principes de la vie. C'est donc
ici où le Praticien doit apporter tou-
te son attention. J'ai remarqué quesouvent des sucsd'herbes ou des

XXVIIT.
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Ibtions de décodions, ou rortes jo-
fusions, comme de fiordium, de cy-
no^lojfe, de tabac, &c.arrétoient sans
irritation des gangrènes très-confi-
.derables ; on y réuiïit encore par le

moyen des baumes doux, tempe-
sans, qui font spécifiques en matiè-
re de gangrène :

telle eill'huile de buis
qui se trouvera dans la Pharmacie.
On l'a vu plus d'une fo.is changer en
bien, & promptement,c'eil-à-dire,
du foir aumatin des plaies terri-
blement affeétéesde gangrène. Et
ce qui mérité ici une attention fingu-
liére, c'est que par l'effet des dro-
gues brulanres, acres & corrosives,
l'on pervertitsi étrangement le tem-
pérament des parties bleflces, qu'il
arrive que des plaies qui etoient dans
la classe des maladies aiguës ou phle-
gmoneufes-, susceptibles par confé-
quent d'wne prompte guérison, se
changent en maladies chroniques.
On voit souventdesulcères très-longs
à guérir, qui ne font que les fuies
de plaies mal terminées; c'est ce quii
fait qnc l'on voit tan: de pauvres
malheureux qui languissent le reste
de leur vie. C'est pour prévenir ces



- maineurs quon donne ici des avis,
d'autant plus convenables, qu'ils se
prennent dans la Chirurgie

natu-relle.
Il est fouvent panni les Pauvres

desabscés d'autant plus dangereux•qu'ils se terminent à des ulcèresou
desfiftu/es, au sujet desquelles l'on
ne sçauroit mettre trop en garde
les Pauvres, pour ne pas s'y laitier

lnrprendre. Ces abscës se forment
quelquefois fous la mâchoire, ou sur
les parotides, mais bien plus fou-
vent au fondement; l'on prévient
ces fistules en se hâtant d'ouvrir
l'abscès, pour au plutôt donner if,
tue à la matière qui est fouvent con-tideiable. La situationde ces tu-
meurs les exposenaturellementà
kre converties en filhiles, parce
1ue ce font des parties fnongieufes
)ti glanduleuses

,
& par confcquent

rès vafculeufes, dans lesquellescet-
e matière travaille fous œuvre, ene creusant des terriers, pour ainsilire, dans les chairs, avant qu'elle
mine se montrerfdjiigiéeau dehors.
Jne telle congéflion se trouve à que!-
le distance de la marge du fonde.

XXIX.
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ment, & parce que vers ces endroits
elle trouve moins de résistance à
mesure qu'elle approche des graif-
ses qui entourent l'intestin ; c'ell par-
là qu'elle fc fait ou tente une ifule:
ainli se forment les cruelles fiau-
les de l'anus. Le moyen de les pré-
venir consiste donc à ne pas attendre
que la matière se produise au de-
hors. Or comme les hémorrboïdes don-
nent origine à la plupart de ces abf-
ces, &: que c'est une maladie très-
commune parmi les pauvres

,
ils

doivent se tenir pour avertis du dan-
ger d'unefistule, dès qu'ils font fu-
jets à des inflammations ou de fré-
quentes douleurs d'hemorrhoïdes.
On a recours communément aux
tnguents,auxgraisses, ou aux baumes,
qui se distribuent pour guérir les
hémorrhoïdes

;
mais c'est précifé-

ment donner dans le piège que pré-
sentent ces tumeurs, car rien ne les
détermine tant à de manifestes fup-
purations, & bien-tôt à de facheu-
ses fistules, que ces fortes d'appli-
cations graiueufes, huileuses ou bal-

* fàmiques. Au contraire les fomen-
tations aye*les plantes émollientes



&anodines, les sucs de joubarbe)-
I de fennecon, de concombre, de ci-
i

trouille, ou les pulpes de ces fruits
appliqués sur lé mal, le dissipent
sans inconvénient,à l'aide de quel.
qucs [aignées; tous moyens qut
épargneront bien des fistules aux

<
pauvresgens.

.-J'ai dit qu'il n'etoit gueredulce-
) res qui ne prtffènt leur origine de
à manière de panier des plaies ou
des abscés; en effet on fait volon-

; tiers usage des détersifs, dont l'pn
abuse fous prétexte de mondifier le

;
fond des plaies. Mais les a&ions

! détersives ou autres fortes d'eflliie-
r mens trop affeétés, dépouillent les

chairs du baume qui doit en faire
:

la réuniqp après une fuppuratiori
suffisante. Aussi c'efi la raison pour
laquelle des plaies languissent sans

»
se fermer, elles pâlissent, quelque-

; fois elles deviennent baveuies, cou-
vertes ou enduites de viscosités ou
de gluë, toutes excretions ou ex-
pressions de la finovie des parties.
c'est-à-dire, du gluten des anCIens,
de cette rosée ou lymphe nourri.
cière qui en fait la féve, &: qui les.

xxx
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entretient dans leur force naturelle
pour te réunir, quand quelque vio-
lence les adivisees. Pour dissïper ou
pour cônsommer ces viscosités, l'on
a recours aux remedes septiques &
aux baumes, peut-être aux cathéréti-
ques, ou à semblables poudres ron-
geantes, tous ces moyens contam-
ment le mal. Rien ne produit
tant dulcères, des plus malins &
des moins cicatrisables que ces fortes
d'applications. Mais ce qui devient
ici un sujet d'une singuliere confo-
lation pour les Pauvres,c'elt querien n'a été si rare dans l'ancienne
Chirurgie, comme celle de Celje,
que- ces excretions baveuses

, ou cesexpressions de la jinovie des parties
dans les plaies; - la rai.nL qu'en
donnent

de
fages Auteurs *

,
c'est

que dans ces premiers tems les Peu-
ples gardoient un régimetrès-Am-
ple, &: les Chirurgiens traitoient
impîement les plaies. Ainsi donc
le régime des Pauvres étant ramené
à l'ancienne simplicité,lorsqu'ils fe-
ront traités par une Chirurgie natu-relle, telle qu'on la leur trace dans
ce Traité, il y a sujet de se flater

* Voyez
JUf!CkCI"

fconfpcB.
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quilsleront prcierves de biendes-
maux, & c'eitl'objet de toute cette

,
Médecine.

Ce que l'on vient dedire ne ren-
ferme pas encore tous les delordreS-
des remèdes septiques & cathérétiques;

) tout le monde connoit ces remé-
! des qu'on distribue fous les titres-

1
spécieux de sondans, ce font autanc

1 de piéges tendus à la simplicité des;
Pauvres, qui se livrent bonnement
à l'usage de ces remèdes, lorsque'

( par malheur ils se trouvent atteints
defistules. Le mondeest inondé de
drogues que l'on débite pour des

fondans specifïquespourguérir les
Mules sans opération, la tentation
est grande pour de pauvres perfon-

f nes quineleavent que pentcrlurce
qu'ils entendent direavec assurance.,
Mais qu'ils s'en reposent sur la bon--

ne foi de cette MdecÜ'\eC:ii\:
qu'après une étude & des réfle-
xions mûrement faites &appuiées
sur l'experience,qu'on lesavertit que
tant s'en faut que ces remêdesfoit
emplâtres ou onguents, poudres ou
injefiions, guérissent les fistules, au5
contraire ce font de malheureuses;



applications qui les rendent incura-
bles. Bien plus si l'opération deve-
nue néceflàiremcncindispensàbler
vient enfin. à être pratiquée, elle
devient plus cruelle, & peut-êtrey
plus malheureuse, parce que l'on
eil: obligé de couper d'autant plus &
plus profondément, que les callofaesse

font accruës plus épaisses & mul-
tipliées par l'aétion de ces préten-
dusfondans.

On le fert quelquefois d'unarti-
sice pour couvrir dans le mondeles
mauvais succès d'une si mifetable
Chirurgie. Ce font, dit-on, des ul-
céres véneriens ou scorbutiques, dès lors
quils refusentde se consolider par de
bonnes & fermes cicatrices. En con-iequence l'on accable les pauvresmalades de spécifiques concentrant,
parce que l'on fuppofç sans en laif-fr douter, que ceit un acide à étouf-
fer parce qu'il est malin de l'une oul'autre espéce, qui fait l'opiniâtreté
d'un ulcère. C'eit ainsi que par igno-
rance & par vanité, on se livre à
des remèdes souvent dangereux pourles malades que l'on traite, &: cela
pour se disculper des fautes que fait

XXXI.
Dangers
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faire une Chirurgie mal entendue.
Tous ces ulcèresfittuleux ou autres
auroient cedé à une Chirurgie plus
finipie,&: c'est ce que l'on insinue ici

r pour la fureté des pauvres gens.
Qu'y a-til deplus incertain à par-
ler même physiquement, que l'em-
ploi de concentrans? Connoit-on le

i volume, la forme & la figure des.

; pointes de chacun des acidesr pour
oser leur assigner des mesures ou des
gaines qui leur soient propres? Vii,
ulage plus certain c'est l'usage des
choies qui agglutinent ou qui envelop-

I pent: tels font les mucilages, lesput.ges. ,
les

pes, lesgruaux, les potions huileu-
ses; quelque chose de plus certain
encore, ce font les délayans, par-
ce qu'ilsfondent & délayent routes
fortes de fels: on voit combien l'on
préviendroit d'ulcères par l'usage de
remèdes aussi simples.

Les désordres des catbérétiques vont
encore plus loin, souvent il en ré-
fulte des caries, que contradent les

os qui font au -
deolls des ulcèresy

parce que la finovie , quien: comme
l'humideradical des parties molles
une fois perdue). celle des os qui

XXXtT.
Caries.



sympathise si fort avec celle des
membranes, qui font les sachets ve-
liculaires, ou le parenchime des
chairs, s'altére elle même.C'est un
autre prétexteà mille droguesaussi
dangereuses qu'inutiles & infru-
étueufes ; tandis que souvent le mer-
cure doux tout seul, ou bien la feule,
essence ou l'huile de gerofle remédie
à de très-facheuses caries Au reste
les remèdes les plus propres pour
cela &: les mieux choifls, se trou-
veront dans la Pharmacie des Pau-

*vres.
Je n'ai rien négligé dans cet Ou-

vrage de tout ce que j'ai cru uti-
le pour la fantédes Pauvres. Mais
les idées des hommes laissènt tou-
jours beaucoup à craindre: elles font
accompagnées de doutes, &: leurs
réflexions font incertaines. CogitatiS-

nes mortaliumtimide, & illcertæ pruden-
tiænofiræ*. La fcicncetTIénlelaplus
consommée parmi les hommes est
reputée comme rien, si la sagesse
de Dieu le souverain Médecinn'est
point en elle. Nam & si quis fuerit
confummatusinter filios hominum

,
si ab

illo abfuertt sapientia ( Dei ) nibilum

ch.
Vii>.«4-



computabîtur *. Répandez donc, Sei-
gneur

)
sur cette Médecine la fa-

gessè qui ne vous quittant jamais,
est toujours présente à vos ordres.
Da fedium tuarum ajj/ftricemfaptentiam 'fC:;

puisque c'etf par cette sagesse qu'ont'
été guéris tous ceux qu'il vous a pliu.
Nam per sapientiamfanati funt quicum-

que placuerunttibi,Domine *. Qu'elle
vienne cette sagesse,Seigneur, con-
duire & diriger cetteMédecine dans
l'application des remèdes, pour le
succès des conseils qu'elle donne ici
pour le soulagement des Pauvres.
Dirigat requiem eorum (Medicorum )
& janttatem *. Vous promettez ces
secours aux Médecins: il semble
que ce foit une recompense que vous
accordez à la pureté de leur con-
duite. Propter converfationem illorum.-
Faites par votre grâce que je parti-
cipe aux mérites des aintesaliics,&-
des personnes pieuses qui affilient vos;
Pauvres, donnez-moi une étincelle
de cette charité vive qui couvre
toutes mes fautes. Chantas operit
multitudinem peccatormn *. Daignez
enfin, Seigneur, m'acqprder la pro-
teétion<tiont vos Ecritures assurent

* 1hU
V. 6.

*Ibidi
v.4.

*ibid..
V.1P.

* Ecclt.
h. ;S.
v. l.,

*Pet.T..
c. 4.i\ 8..



les entrepriles & les œuvres de cha-
rité. Ipsi vero Dominum deprecabuntur,
ut dirigatrequiem

eorum & fanitatem
propterconverfationem illorum. Amerw

Fin de la Chirurgie.

* Eccli.f,j8.



QUATRIEMEPARTIE.
IA PHARMACIE.

ON dessein n'cft pas de
faire de cette Pharmacie
un ouvrage d'érudition
ou de curiosité, c'est un*

recueil de remèdes simples,aisés à
trouver, faciles à préparer, à la por-
tée des Pauvres ou de leurs facultés,
& dans le goût convenableàia Mé-
decine que j'ai travaillée pour eux. -



Je ne crois pas que la limphcite des
remèdes que je propose m'attire au-
cunreproche

,
comme si je négli-

geois de donner aux Pauvres tous
les feoours néccflaires que l'on croit
vulgairement consister dans des re-
mèdesextrêmement recherchés,
sur-tout lorsqu'il s'agit de maladies
graves : je leur propose ici ce que
je crois de plus sur en Médecine.

La nécellité de conserver là fanté
donnanaissànce à la Médecine Les
premiers hommesnouvellement for-
tis des mains du Créateur,naifloient
éclairés des principessimpies qu'il
avoit établis pour la conservation
de la vie des hommes. Aussi la Mé,
decine de nos anciens Peres confi-
.fioit bien plus dans l'art de se pré-
fervcr des maladies, que dans celui
de les guérir par des remèdes, par-
ce qu'il étoit rare de devenir malade
en demeurant fideleà l'inltitution du
Créateur; c'ell pourquoi laMette fai-
foit la science de l'ancienne Mede-
cine, parce qu'elle consistoit à fca-
voir user des alimens convenables,
foit pour se préserver d'infinnités,
foit pour s'en guérir.



Ce font ces principes si iimples
que je me fuis attaché de fuivrc dans
ma Médecine, & queje luivrai cn.
core en proposant les remèdes dont
les formules fontcontenues dans cette
Pharmacie. C'est pourquoi- on ne
trouvera point ici de ces compor-
tions rares, travaillées à grands frais
& avec appareil, & encore moins
de ces confections cheres,dans lef-
quelles on fait entrer les perles, les
diamans, ou les fragmens des cho-
ses les plus prccieufes, les plus ra-
res & les plus exquises, au gout de
la cupidité ou de la curiofic*. Un
grand Médecin* croit quec'eftin-
su Iter à la Providence, que d'aller
chercher ailleurs que dans les plan-
tes, les remèdesles plus certains &:
les plus utiles.Par la mêmeraison
il taxe de recherches inutiles &: dé-
raisonnables, celles que Ion croi-
roit ne devoir faire que dans les
pays étrangers

,
pour trouver les fe-

cours qui conviennent à la lanté des
habitans de celui-ci, puisque cette
même Providence a eu foin de met-
tre dans chaque canton du monde

,les plantes convenables à la fauté

* Hff,
man de
rcmed.do'
meflic.
præftan-
tiâ.



des hommes qui les habitent. Bien
plus, dit-il,Vanhelmont fipaffionné-
pour les remèdes rares & singuliers

:après avoir reconnu qu'il cil: peu de
remèdes qui fassent véritablement
honneur à un Médecin, pauca funt
quæ MedicumHabilitant, vajulqti'à pro-
noncer hardiment, que c'estun blas-
phème de croire que le Créateur
auroit enfermé dans les diamans,
les perles, ou semblables choses
précieuses, ce qu'il y auroit de meil-
leurs remedes -*. Sa raison cft, que
par-U il feroit manifeste que ce fe-
roit principalement pour les riches
que le Créateur auroit institué la
Médecine

, au lieu qu'elle est pour
les Pauvres comme pour les Riches;
puifqu'étantles uns &- les autres éga-
lement lescréatures du Tout-puif-
fant, il a pourvu également à la
confcrvation d'eux tous. C'est pour
toutes ces raisons que je me fuis difT
pensé de donner ici de ces compo-lirions auili longues par le nombre
des ingrédiens qui y entrent,qu'in-
certaines dans leurs vertus. Cette
multiplicité de fiantes

,
de feuilles,

4e racines, de semences, de fleurs &
de

* IbU.



de fruits; les minéraux encore (im-
pies ou prépares, dont ces compo-
iitions font chargées, font faivant
la pensée du grand Médecin déja.

::' cité, autant de titres d'ignoran-
ce, ou d'incertitude foc les facultés.
de tant d'ingrédiens ramasses-

confus.
Ne pourroit-ofl pas dire que tou-

tes ces recherches extraordinaires
ont été la cause du peu de connoif-
Íànce que l'on a. acquis en Méde-
cine, sur

les véritables vertus des
plantes, parce que cette panfpermie-
de drogues accumulées, dont l'on
a confondu la vertu des composi-
tions, a fait que l'on est resté à fça-,
voir àlaquelle de ces drogues Ton;

•

étoitredevable du succêsqu'elles
avoient eir5 le doute subsistant, s'il
falloit en sçavoir gré aux racines art
aux feuilles" aux fleurs., aux. femen-
ces ou aux fruits des plantes qui yfont employées. C'est pourquoi ora
ne donne ici que des Formules très-,
simples pour le nombre des plantes;
qu'on choisit, & pour la qualité des;
autres, ingrédiens

,
afin de confcr-

ver en gros aux plantes principales.



&: nfuelles, la réputation qu'elles se
font faite avec sujet dans la prati-
que de la Médecine. Cependant)
comme il est plulïeurs.plantes dont :

les vertus paroiÍfcnt, sinon fpécifi-
-ques, du moins singulieres pour la

cure de certaines maladies., ou en
particulier pour, remédier à quel-
ques- uns de leurs symptomes les
plus graves & les plus importans

,l'on ne sist-ici mention en les em-ployant que de la partie de la plante
qui paffe parmi les grands Praticiens
pour procurer ces bons effets. Il est.bon

d'avertir que les Formules quel'on donne ici font d'après de très-
grandsPraticiens qui en répondent.
Il faut cependant excepter quelques
compositions anciennes, quoique
très-colnpofées

, comme la thériaque
&: le mithridat, le philoniam, &c. fur-
tout la thériaque, parce que la repu-
tationde ces compositions s'est con-
fer*vée si parfaitement dags son en-tier malgré tant de siecles, qu'il yauroit de l'in;uil:icc & de l'ingrati-
tude à leur refuser place dans cette
Pharmacie, où elles font adoptées.
Medumentum quodplures èxpertifunt.,*



rIbngo mtervallo, illi efl prœferendufaquod
mn experientiâ satis efl comprobatum*.
Il en est à peu près de mêmea avecmoins de nécessité cependant, de
quelques confections qui contiennent
des cnofes précienfes, comme cel-

rles d'biacinte, d'alchermes >car -on,
: leur donne un si grand poids dans

le public qu'il faudroitse brouiller
avec lui, lion vouloit absolument
lui retrancher ces secours auxquels>
il s'est accoutumé.
- Mais une observationà faire fin-
guliérement sur cette Pharmacie;
c'est que très-souvent l'on y trou-
vera ranges p^mi les remèdes, des
secours tirés des alimens, &: il ne
faut pas s'en étonner dans la pen--
fée où l'on est

, q^ très-souvent,),
suivant l'expreiïion de l'Hippocrat.e,'
Latin *, la meilleure Médecine,
DU le remède- le plus utile est UEP
°egÜne ou une nourriture bien en-
rendue. Optima Medicina cibus oppor,.;'
unè datus. Et cette vérité se trouve?
particulièrement dans la Médecine?
les Pauvres, auxquels il est ordi-
naire ou journalier de faire leur re--
3as de choies qui font d'excellents

*Gaîen,:
lib. 4.
MetbodJ-

*CeJ¡;¡.



remèdes.Optima remedtapauperrimus
quisque cœnat. Ainsi ce fera souvent

;

un bouillon d'herbes, une crème, une
»

purée, une bouillie. Enfin un pulment
de graines, de pois, defèves, de len- 4
tilles, que l'on donnera pour un re- »méde, parce qu'en effet les legumes!
font quelquefois très-efficaces pour 1conserver la fanté.. ou pour la reta-

-blir.
J'avouerai naturellement que mon rinclination m'auroit porté à metrenfermer rigoureusement dans les,

remédes diœtetiques
,

c'est-à-dire, ti-
rés uniquement de la diéte ou du

r
régime, mais outre ¥l'il est impof-

.,sible de se passèr absolument de re-mèdes dans les maladies graves,opiniâtres ou d^uloureufes; l'on a 1

eu d'ailleurs deux préjugés à pré-
venir. Les Pauvres auroient pu pen-fer qu'on leur reftife de vrais fè-
cours dans leurs plus pressans be-

-foins, quand ils font grièvement
malades, & ceux qui les fecourcnt
dans leurs maladies auroient pu
croirequ'il manque quelque choie
à leur charité, quand ils n'ont pasquelque remède à leur offrir ou à

*Flin.



Heur fournir. Pour remplir ce def-
fein je me fuis vu obligé de don-
ner des formules. ; mais on les trou-
vera simples, autant qu'il a été pof-
sible de le faire, & toujours exem-
tes de drogues rares & précieuses
qui engageroient à une dépense in-
utile, par la raisonque l'on peut
y substituer des choses plus coin
munes &: aussi profitables.- Mais
aussi dès qu'on a été obligé de [c
prêter aux formules

,
l'on a corn

pris qu'il devenoit nécessaire d'en,
avoir plusieurs , quoique de mê-
me vertu, fous la même ou dif-
férente forme, pour les cas pref-
sans, & fouvent très-fréquents.
Voila pourquoi l'on trouvera ici,
unpurgatif, un absorbant, un sedatif
ouanodin multiplié fous une même.
ou différente forme

,
de poudre, de

patiolJ, de pilules, d(}piat£ ,-&c. &
tout cela afin qu'on ne puisse dou-
ter que l'on n'a rien négligénon-
seulement pour les beioins, mais
encore pour la consolation des Pau-
vres" & la fatisfadion de ceux qui
leurfont,ces fortes de charités. Mais
l'on a compris enmêmetems&: l'on,

a



a compte là-dessus,sçavoir qu'il y-
auroit des cas où il feroit nécessaire";
de prendre avis d'un Médecin en--tendu, sur-tout dans la Médecine ;

des Pauvres. Ce fera donc le devoir
du Médecin qui fera dans chaque
Paroisse. Ce fera même une facilité
pour lui, comme aussi pour les per-sonnes charitables, d'avoir des or-donnances toutes faites, dont le Mé-
decin des Pauvres n'aura qu'à mar-
quer le nom de la formule qu'il ju-
gera à propos, avec la dose & la
manière, le tems & Poccafion de
placer ces remèdes. Autre avanta-
ge, c'est qu'en conférence les per- *

lonnes chargées du loin des pauvres
malades, pourront conduire l'admi-
niftration des remèdes. Mais ceci;
ne fera guère que pour des cas ex-traordinaires; car l'habitude de cespersonnes parmi les malades, les
mettra à portée de conduire bien
des remèdes.

J'ai vû des personnes qui pen-soient qu'il auroit été à propos d'é-
tablir des espéces d'vrpoticairerÏts sur
chaque Paroisse. Mais le foin quel'on doit avoir de ne pas donnerde



i remedes surannés,qui-auroient per-idu leur bonté, oblige ici à conleil-
1: 1er de prendre dans la boutique d'uru
bon A poticaire les remèdes pour
M l'usage de Pauvres, & l'on trou-

vera qu'en s'abonnant avec lui, &'
- ! en s'épargnant le déchet ou la perte:

de tant d'eaux, de syrops, d'éleâuai--

res, & pareilles comportions qui se
perdent en moins d'un an*, il n'eiii
coûtera pas davantage pour secourir.
les Pauvres. L'on s'épargnerad'ail-

!
leurs de la peine & du tems ,

qui
fera tout employé à leur fournir
leurs nourritures, bouillons, pota--

- -
gcs, tifannes, & leursautres besoins..
Je n'ai d'autre dessein dans cet Ou-

vrage que de leur devenir autant
utile qu'il est possible, & dene leur

(manquer en rien de ce qui peut les.
soulager ou les consoler.

Le foin que l'on a eu de simplifier
les ordonnancesautant qu'ila été pof

sible
, mettra les Sœurs delaCharité

Jk autres personnes charitables, qui
se chargent de pareils détails, en
état d'exécuterelles-mêmes la plu-
part des formules. Quoiqu'elles ne:
£b chargent point de quantité de



drogues conapoices, elles auront}:
continuellement chez elles les fim- -
pies usuelles

y
comme fene, rhubarbe,

,
Aloc's

, manne, sel d'Angleterre, racine;
de jalap, de mecboacant, tyrtre éméti- *

que, quinquina,opium,goutes anodines,
,la liqueur minerale-anodine, &c.Avec,

tout cela on fera sur le champquail- •

tité de remèdes qui feront dnlini-
lires aveclamême facilité. Au reste
l'œil d'un Médecin préposé au lèr-
vice des Pauvres dans chaque Pa-
roiffe, conduisant la fondion- de
ces infirmières charitables, les Pau-
vres en feront d'autant plus fûre-
ment servis.

Les doses des remédes demandent
beaucoup de précision, quand ils
font d'une certaine importance, l'on.
trouvera ici quelques obfervations-
à faire là-dessus pour l'inftrudlion.
de ceux oucelles qui manieront
ces fortes de remèdes. Ce font

>1parexempler les esprits volatils, les
baumes, l'émétique, l'aloés

,
le jalap

,&c. sur tous ces remèdes, l'on mar-
quera quelques régies générales,
pour du moins prévenir les grands
accidents. Enfin l'on trouvera dans.

b.



r ia 1able, un Index où feront expli-
qués les termes fouslefquçls font dé-
%nces les formules, comme ceux de

v bol, d'opiat,d'épkhême
,

&-c. Et pour
ne laisser là-deffils aucune difficulté
l'on y expliquera aussi certains ter-

il:;' mes de Chymie & de Pharmacie, qui
u pourroient-arreter les personnes cha-

ritables qui n'ont pas fait cette étude.L'inobervation des doses dans les
:.I médicamens

,
est un péché origi-- nel ,qui est entré en Médecine

ï' quand elle est sortie de la natu-
i. re de celle d'Hippocrate. Sa Méde-
v cine qui a duré jusqua Galien,8c

:
depuis encore pendant des siéclesrentiers, consistant toute dans ladiéte; il n'y était guère faitmen-

»
tion d'autres remé-des que de cette1rameule tisanne ( ptisana ) qui étoit

,"
une crème d'orge &: de semblables
graines, dont l'on préparait descomportions aux malades

,
fous les, noms fameux alors, &: aujourd'hui1asiz peu connus, à'Alica, deChon-

dros, mais qui certainement étoient
des pulmens, ou des fortes de fro-menées. Or les doses de semblables

r-emedesn'occupoient
pas un Mé-



decin, parce que c'étaient des ali-
mens dont les quantités étoientcon-
flues de tout le monde.. Ce n'cft
donc que dès que la drogue a pris la
place de la diète

, que le besoin est
venu de précautionner les malades
contre desqualités trop peu con-
nues ou incertaines de remèdes nou-
veaux, que l'on ne manioit qu'à
tâtons.CJeft ainsi que la Médecine
par la chute de ces heureux rems,

1s'eil; toute trouvée assujettie à l'ob-
fervance desdoTes, sans cependant
qu'elle (bit encore parvenue à rien
de bien fixé &: de bien sur là-dessus.

Le fameux Juncker, Médecin,
fort exercé d'ailleurs dans la ma-
tière médicale, & d'autres * non
moins verses sur ces matières, ont
pourtant essayé de déterminer les
doses des médicamens

,
jufque-

là que le premier n'a pas craint
de hazarder une règle générale sur
les doses, la graduant ou la modi-
fiant sur les âges des malades. Il
pose donc pour fondement de sa
régie les observations suivantes. Si
le remède que l'on donne est d'un
gros, par chaque dose

, pour un

* Vuede-
lins.

Simon
Fauh.



"'; adulte, il doit être des deux tiers
d'un -gros,c'est-à-dire, de deuxfcru

"1 pules pour une jeune personne de
quatorze à vingt-un ans; de la moitié

i ou d'un demigros, pour l'âge depuis
sept jtifqtl'a qifatorze ans; d'untiers
degros£ell-a-dire, d'un scrùpùle pour
un âge depuis quatre jÜrqu'à sept
ans; d'un quartdegros, c'est-à-dire,
de quinzegrains,pour un enfant de
quatre ans>dunJixiéme degros, c'eft-
a- dire; d'un demiscrupule, pour unenfant de trois ans; d'un huitiéme,
c'est-à-dire

,
de huitgrains, pour unenfant de deux ans; enfin d'un doit--

sterne ou de cinqgrains pourunen-fant d'un an Mais cette régie don-
néepour générale, se dément d'a-bordpar

l'observation d'un autregrand Médecin*, aussi d'Allemagne,
lequel décidequ'un grain de thériaque
:Lt la dosed'un enfant d'un anJ
ïinfi ce ne fèroit qu'un trentième
ou trente-fixiémc de la dose de thé-
-iaque que l'on donne à un adulte;
ettc dose étant d'un demi gros de
rente à trenH-six grains

, un grain
l'en eu que la trentième ou la tren-.e-sixiéme partie. --

* EtmHl.
1er.



Après cela il paroît qu'il ell plus
sur

de
ne s'afliirer de la véritable

dose d'un médicament
,

qu'après
que par le calcul, l'on a pris pré-
cifément la quantité de la drogue
dominante, qui en faitla principa-
le vertu. C'eit la méthode pratiquée
dans les Pharmacopées de Lemery
& de Bat. C'est donc ainii que l'on
sçait qu'une once de lenitifcontient
un gros ou quatre scrupules de fené
que trois gros à'éleiïuairedecitro con-
tiennent six grains de diagréde, sept
grains & demi de turbÙ, & neufgrains
de Jellé; que dans sept gros de catho-
licou, il y entre unscrupule de fené,
demiscrupule (k rbubarbe, & demiscru-
pule de polipode*, que dans une once
de diacarthami, il y a netifgrains de
diagréde,dix-huitgrains de turbit, de
cartame &: de HermodaBes de chacun
douze grains.Demême encorel'onsçait que cinq gros de diaf-
(ordium contiennent un grain d'opium,

que quatre scrupulesdethériaque or-
dinaire contiennent aussi un grain
d'opium, au lieu qu'il ne faut que six
grains de pilules de styrax, pour don-
ner ce grain, &: un demi scrupule



depilules de cynoglosse pour contenir
un pareil grain.

Mais tous ces détails n'ayant pas
encore été exécutés, &: n'étant pas
possible de l'efpeter sur tant de for-
mules, & tant de recettes qui font
repandues dans les livres & dans
le monde; il ne reste qu'une pré-
caution à conseiller & à prendre
pour le juste emploi des remédes-,
& pour jamais ne se tromper dans
leurs doses

, c'est d'être très-sobre
sur la quantité que l'on en ordon-
nera-) sur-tout quand ce fera deséle-
lluttiris, des opiats ou des pilules dont
l'on conseillera d'en prendre plu-
sieurs fois dans le jour. Alors la fu-
reté confifieta à ne conseiller pour
chaque fois que très-peu d'une de
ces compositions, sur-tout si elle
est de choses spiritueuses, dans les-
quelles dominent l'opium, le quinqui-
na ,

Yaloës,Yacier ou le mercure ( foit
le mercure doux, foit le cinabre, ou
ïœtbiops minerai, ou quelqu'une de
ces drogues) en ces casc'est moins
sur Faflèmblage des autres simples
qu'il faut régler la dose du remède
en mafle,que par rapport à chacu-



ne de ces drogues principales qu'on
vient de nommer,

*

parce qu'en ma-tiére de choCesspiritueuses, l'on peuttoujours s'affilrer qu'une dose quel-
que petite ou mediocre qu'elle foit,
devient suffisante, parce qu'il n'di
presque pas possible de comprendre
combien peu il faut d'une drogue
spiritueuse, pour remuer dans nos
corps des parties aussi sensibles queles nerfs; on remarque que les feu-
les odeurs quand elles font fortes,
font capables de mettre en désordre
toute l'œconomie animale. Lapré-
caution est encore plus importante
quand cest par rapport a l'opium,
aumercure, a l'aloësyàl'acier, &c.
qu'un opiut se donne, car la furetéde

chacune de ces drogues consiste
dans le peu qu'il faut en donner pour
chaque dosè de l'opiat, faute de
quoi l'on s'expose à de dangereuses
meprises: pour ne jamais y tomber,ilfaut ordonner la quantité d'opium
demercure, d'aloès, d'acier& de quin-
quina qu'il convient dans une petite
quantité de quelque confection or-dinaire

ou commune d'hyacmte oudalkerme :par ces moyensl'on donne



vavec fureté des opiatS, foit qu'oit
les ordonne pris en gros, que l'on
partage en petites doses, foit ( ce
M que l'on trouvera encore plus sur
i) en pratique) qu'on préférât l'usage

:"',\
des bols faits sur le champ, dont la

"'} composition étant plus bornée &r
! plus connue, devient plus fûre que'
c,¡ celle des opiats composés en gros
1 ou en masse. D'ailleurs les bols aussi

bien que les pilules, pouvant se fai-
s re sur le champ

,
&-à chaque fois,,

- le remède devient d'autant plus sur,
•que la compolition en est plus fraî-
d che. De tout ceci l'on doit conclure

[
quelle estl'importance dés doses

,

!dansFufage des remèdes Chymi-
; ques, carc'est un surcroit de dan-:Igersintroduit & adoptéaujourd'hui
r en Médecine, par la tole.rance des
préparations chymiques. Lesgdeni-

M ques, toutes simples. qu'elles font,.:(parce que souvent elles confident
;• en mêlangessansdécompositions

¡' rendoient les doses incertaines
r mais les chymiques apportent d'au-
: tant plus d'inconvéniens que tout y

est déplacé dans les mixtes de l'or-
-

cire natureldes parties qui les con1



poient. Ce lcrort un trop long dé-
tail à entamer, que celui des doses
de toutes les préparationschymi-
ques. Cependant voici là-deffils uneprécaution fûre & générale, qui re-garde toutes les diflillativns vineuses
inflammables, spiritueuses, commeles eaux distillées avec l'cfprit de vinplus ou moins|reétifiéj un demi grosde ces liqueurs, telle, par exemple,
quede l'eau de la Reine de Hongrie,
suffit pour unt9 dose dans l'accès dumal, lauf à la réitérer: la précau-
tion doit être encore plus severe
touchant les fprits & les fels voiatils,
car très-peu de grains de ceux-ci
cctres-peu de goûtes de ceux-là,
font très- filffifans pour faire de
grands effets dans nos corps. D'un
autre côté les fels ifxes ou neutres nefont pas indifférens) quelquefois onles donne par demigros, tandis queiouvent il filffiroir d'en donner douze
ou quinze grains pour chaque dose,
que l'on peut continuer pendant
plulieurs jours.

Avant que d'entrer dans le dé-tail des remédes pour les maladiesj'ai cru qu'il étoit à propos depar-



1er de ceux que j'ai reconnu capa-
bles d'en préserver. C'est ce que je
vais faire en peu de mots, après
quoi je tâcherai de remplir l'objet
que je me fuis proposé en traitant
de la Pharmacie.

Je fais ici à l'égard des Pauvres
ce que le sçavant Portius a fait pour
les soldats j

: en effet chez les uns
& les autres ce font à peu près les
mêmes maladies qui y regnent;cc
font des épidémies, ou

plutôt des
maux endémiques, qui font comme
affeétés aux pauvres gens.

Ce fage Médecin, si habile ob-
fervateur en ce genre de maladies,
remarque d'après l'expérience, que
les cours de ventre, les dinente-
ries & les fievres malignes ,

font
ordinaires dans les armées; c'est ce
qu'on remarque aussi parmi les Pau-
vres; de forte que je crois qu'on
peut proposer ici pour eux les mê-
mes remedes dont ce grand Méde-
cin faisoit usage pour les soldats.
Dans son Traité, Portiusn'est oc-
cupé que des remèdes simples, fa-
ciles & commodes, de ceux enfin
qui coutent peu: il est aussi trés-

Remc-
des pré-
fervatifr»



relervelurlespurgatifs, lesémétiquer
les mercuriels, les fondans, les Judo.l'rifiques, & ce qui est très-remar-
quable,c'est que parmi tous les
preservatifs qu'il propose

,
il n'est fait:

mention d'aucune purgation, juf-.
que-là qu'en ordonnant la rhubarbe

7-navertit que ce n'est point à def-
-fein devacuer la bile, mais en vuedelicorng.r. Il tient d'ailleurs cet--te lortc de Médecine, d'un Prati-

7 ---..-.-cien * dont il fait grand cas, & eneffet qui paraît suivant la penséede Sydenham, avoir donné bien plusdetems à réfléchir en étudiant en.,.,.r1 1 «Medecine, qu'àymultiplier- les;
moyensde guérison. Sa Pathologie
Cr°'cc1111^urlespremièresni
sur les fecondes qualités, mais à lamanière de penser deFemel ( qui *si noblement traité cette Patholo-
"le, ) il cr igie,)ilcroit que c'est bien plus,dansles différents modes de (ubflan-
tes, qu'il faut mettre les différen-tescauses des maladies, que dansla variété des humeurs. Ce qui fem-ble dénoter assiz clairement que les.causes de nos maux viennent bien,plus des affectionsoumanièresd'être

* Jean.
B*pt.Ca-
PUCCJUJ.



ties ftlides
, que de la diversite des

faveurs dans les fluides; en un mot
quel'atonie ou le Rouble des esprits
renfermés dans les nerfs, ont bien

ilplus de part dans les madadies, que
les vices des humeurs, leurs acides,

n ou acidité, leur âcreté
,

leur falÚre..

:i En effet le Médecin Portius, inÍhuit
s par son DoéteurJean-Baptiste Ca-

:i puccius, n'emploie pour ses préfer-
ivatifs, que des doux Jpiritueux, des
cordiauxou stomachiques três-tem-
perés, des confortans doucement
diapborétiques; & dans ces remèdes-

<
simples, pris dans les végétaux, &C

!
presque point préparés ou passes

par le feu,, il afllire que fesfoldats
;

auroient été prêts à préférer un Mé.
decin qui leur auroit promis de les

guérir de maladies, dont il n'auroit
pu les préfervcr, à. un Médecin qui

i
auroit moins promis de les guérir,

i & qui auroit fçû les préserver de
maladies.

La régie générale que le Méde-
cin Portius donne pour préserver
des maladies dont l'épidémie est ré-
gnante, c'est de ne se servir que
de quelques remèdes d'une vertu



lpecinque connue contre la mala-
die regnante ; & pour cela il re-commande, de, ne point abuser deles forces naturelles, en les ébran-
lant par des remèdes qui les déran-
gent ou les troublent. Ainsi il exclutles éVAcuans, purgatifs

, sudorifiques,
emetiques, les diurétiques même, pourconserver dans un corps qui est en^coie fain l'intégrité des puiflances
naturelles, afin que la nature puisse
toujourslesrégir. Il faut feulement
dit-il, permettre la liberté des éva-
cuations naturelles, à quoi suffitheureusement &: efficacement la

ttranlpiration. C'est pourquoi il re-commande singuliérement l'usagedes infusionsdiapnoïques théifurmeslaites avec les sommités de roma-rin
,

de sauge, de pulegium
,

lesbayes de laurier, & les doux de
gerofie; il recommande de plusdetenir le ventre libre par des bouil-lons de poirée, de mauves, cfépinars
avec lacrème detartre. Pour vomi-tif, il ne permet que l'usage de laplume ou des doigts dans la oorueen buvant de l'eau & de l'huile.Sa
relerve s'étend jusque sur le ubac9

«



lont l'tlfae, dit-il, mène si aifé-
iient à l'abus, appellant luxure cet-
tepente où l'on tombe de prendre
continuellement du tabac par le né.
Mais en cas de besoin de faire cou-
ler la pituite par le né, la betoine,
dit-il, ou la saugesuffisènt.L'el-
lebore ou semblables stimulans des
narines, lui paroissent des évacuans
capables de troubler les forces na-
turel les.

Quand il regne des pleuresies, il
conseille à ses soldats l'usage de
fleurs de coquelicot, ou en infusion
o»mêlées en poudre dans leurs ali-
mens, ou bien le jus de bourache
à lacuillere. Dans les dijfenteries qui
font bien plus ordinaires dans les
armées,ilconseillesinguliérement
Fufage de l'absinthe, de i'auroneott
de la manthe en poudre mêlée dans
une aumciette, ou en infusion, auffi-
bien que la muscade mâchée ou
en poudre sur les alimens. Le fang

xde liévre detréché, lui paroît com-
parable au fang de bouquetin,fondé
sur l'observationde Galien, qui
loue le fang de chévre; mais il fait
autant de cas du foye desséché du



hevre,par 1analogieqifily
a en-

tre la bile qui se feparc
dans

cefoye qui en retient la vertu balfa-
mique, avec la bile qui le separe
dans le foye de l'homme. Enfin unremede bien simple pour préserver
duflux de lang, cest un morceaudela racine de tormentille, que l'onmâche, ayant foin d'avaler sa fa-
live, ou bien un demi gros de cetteracine mise sur le champ en poudre
puis avalée dans l'eau ou dans le
vin.

Les remédes pour les cours de
ventre conviennent affcz aux dtf-
fenteries; ainsi ce que l'on a dit dela racine de tormentille convient
aux cours de ventre, aussi-bienque
les tablettes d'yeux d'écrevisses

;
ilfauty joindre l'ufagede la limaille

de fer; quelques grains avalés de-
vant uu bouillon ou un peu de vin;
ou bien diuvin dans lequel l'on au-
ra mélé le suc de coin.

Le grand reméde en Allemagne
contre les fievres malignes

,
c'est la

poudre rouge de Hongrie *
: en voici laRecette pour les Pauvres.

*Pulvis
Pttnnoni-
CHf.



Bold'Armenie
préparé avec

l'eau de rose & d'ozeillc, trois
onces; les

coraux rouges prépa-
rés, sixgros; canelle, demie on-

; ce ; écorce decitron, sàntaux ci-
::

trin & rouge, de chacun trois
gros) écorce d'orange

,
demie

2- once; raclure d'yvoire, trois gros;
Llfran oriental, un gros; corne

::
de cerf préparéesansfeu, trois

L gros; le tout mis en poudre. La
dose un demi gros dans l'eau de
chardon beni.

Mais le remède le plus fpécifi-
cjue pour préserver des fievres ma-
lignes c'est la poudre de joie, pulvis

Utificans, ou species liberantes, cell-à-
dire, les ingrédiens ou drogues, qui

délivrent ou préservent delacrain-
te. Voici cette poudre accommo-

»
dée à l'usage des Pauvres.

.EL.
Racine de tormentille, fe-

mence d'ozeille, d'endive, de
coriandre, de citron, d'orange,
de chacune deux gros; santaux
citrin&:rouge, diétamne, de



chacun un gros; coraux rouges,f
succin blanc, raclure d'yvoire,

4doronicum, cardamome, canel.le, macis, bois d'alctës, cloux
!de gerofle, safran oriental, ze- *

- doaire, de chacun deux fcrupu-
les; sommités de mélissè en pou-

•dre, trois gros; fleurs de nenu-
phar

,
de buglosse, bouroche, de

roses & d'orange, de chacun de-
mi gros; canfre

,
(jouze grains.

Le tout bien mclé; la dose de-
mi gros dans l'eau doxytriphyl-
lum. Quelque chose de plus fim-
plece font trois ou quatre grains
de safran, dans ce qu'on voudra,
ou demi gros de diétalnne blanc;
on peut aussi prendre en poudre
le remède qui fuit.

.El.
Canelle & cardamomum, qua-

tre scrupules; cloux de gerofle
un scrupule; macis, deux fcru y
pules; gingembre, poivre noir
de chacun demi scrupule) mél-ee

Cette poudreest comparable à lapoudre rouge de Hongrie: on peutaulli faire mâcher de l'écorce do-

range,



range, ou de citron, ou bien des
lemeîices de l'un ou de l'autre, en
tems cfecontagion. Voici encore

;; des poudres dont on peut se fer.
• vir-
Poudre

de diéhmne de Crète,
, santal citrin

,
de chacun demi

i Icinpule; canfre, deux grains,
; pour un bol dans la conferve de

rose.*
Poudre de zedoaire, vingt-

quatre grains; six semences ougraines de citron ; canfre). uixgrain, pour un bol.

C'est, dit le Médecin Portiusj
quil n'y a rien au-dessus du canfr
dans les fièvres les plus malignes»-
Si1on ajoute à cela les nouvelles,observations du célèbre M. Hoffman:
sur le canfre

,
& sur-tout, celles du

Doétenr Tralles, dans laDiflèrtatioi*
qu'il vient de donner là-deuus, l'on,
fera fortement prévenu en faveur-
du canfre pour la cure des grandes.
maladies.Ceji pourquoi, ditPortiusy,
de tous les preservatifs. je retiens préfÍ--



rablement le canfre, le aiftamne
,

le flt-
fran & la nzirrhe..

Pour se préserver de ifeire quarte,
,il fait avaler quelques grains de poi-
*

vre entiers, ou mâcher un peu de
gingembre. Il recommande la grai-
ne de moutarde, la moutardemê-
me; ou bien il conseille d'avaler
quelques grains de genièvre. Pour
se préserver de fievre tierce, il or-
donne l'usage de l'absinthe & de
l'auronne

, ne fut-ce que pour les.
fleurer de tems en tems. Le suc de
niatricaire

,
la mélisse en infusion.

Pour la jaunisse qui se répand fou-
vent dans les troupes,, il recomman-
de l'eau de rhubarbe par verres, ou
de prendre tous les matins vingt-
quatre grains de savon de Fenife dans
du lait chaud. Le vin d'acier est en-

•

core un péfervatif en pareil cas. L'ap-
pétit manque aussi quelquefois aux
loldats, la moutarde y remédie ou
bien l'usage du crdfon. Si la toux
les saisit en certains tems, il faut
leur faire prendre deux ou trois
grains d'encens dans un œuf, ou
bien faire un espéce d'opiat, avec
parties égales de nliel, de sucre, &



1 de beurre frais fondus ensemble,
r pour en prendre quelque demi gros..
,

On peut aussi employer les infulions
t d'hytrope

,
de marjolaine, ou de

tuililage.
Pour dissiper les pesanteurs ou

maux de tête, il faut avaler un grain.
( ou deux de canfre, eu flaire" de l'ef-ou fiaire, é l'ef--
( prit de vinoù l'on aura faitinrufër-
>

les sommités de romarin.
Pour préserver dès douleurs rh'ama--

; tifantes,fcorbitùques, qui fontrami-
i lieres encertains terroirs oùles fol-

dats font obligés de camper; il faut
leur faire avaler quelques grains
d'encens ou de- mastic. Mêler le
creÍfon dansleur nourriture. Leur,
faire boire des infusions de fafla-
fias, oudes grains de pomme de*
pin dans l'eau chaude; & appliquer;
Rir les parties foufïrantes un mor-
ceau de peau ou de drap, sur quoi;
Ton aura fait tomber quelques goû-
tes de tbérébentine

, en petite quanti-
té, car le trop de thérébentine eŒt
nuisible.



c 'Efl ici que le Lesteur ronJulterA.
plus particulierement la Table des

matiéres. On avoit d'abord,formé le def-
fein de recomposer cette Partie pour lui
donner l'ordre dont elle auroit besoin;
maisdespersonnes attachées à M. Bec.
quet, que l'on a consultées à ce sujet *

ont mieux aimé qu'on l'imprimât telle
quelleejlfortie dela.plume del'auteur*



vJFORJMULES DE REME'DES
'::.

pris dans les Alimens, les Graines,
les Herbes & les Plantes.

L 'Illufl:re Frederic Hoffman, a fait
une excellente DiÍfertation,

dans laquelle il s'étend beaucoup
sur la préférence que merkent les
remédes simples & domestiques,
sur ceux qui font & plus rares 8clplus chers.

Ego faniïè affirmare pojJum, me fu-
i

ferioribus temporibusmirifice inhiajfe &
deleftatum suisse chymicis & afîivioribus

ex mineraliumregrn petitis remediis, &
ubivu sen trcana (Qvyuiftvijft: poftek



vero longe aliid in veritate & per atten-
tai experientiamexpertus jiim pauciora

, 1

nempèfelecliora&viliora letigè promp-
tiora in auxilium ejJe, & majoremin
medendo efficaciam cuflodire ipsis magno
pretio & Lahore prœparatis cbymicis ar-
canis qua re permoti pr&fentthoc
fpeciminedomejiuorum & parabiliorum
remediorum prœftantiam bono cum Deo
afiruere annitemur.Adfit vero summum
numen hifce laboribus

, ut publico humani
generis bono quo unicècolliiiea-nt,inferii-
re possint.

»Je puis *,dit-il, affirmer en
» toute vérité, qu'il a été un tems
"oÙ je courois avec ardeur & d'une
« manière inconcevable après les re-»médes chymiques, dont sétois
» enchanté; mais avec l'âge & après,

« beaucoup d'experience, j'ai dé-
»couvert toute autre chose en mé-
)) ditant la vérité, & depuis ce tems
« j'ai été persuadé que très-peu de
» remèdes bien choisis

,
tirés même

:»
des choses les plus simplès & les,

"plus viles en apparence, foula-

,,.
geoient &: plus promptement &:

"plus efficacement les maladies,

M que toutes les préparations y

*"1'.464.
&-46y.



iÍ, miques les plus rares & les plus, recherchées. Touche donc de

,
ces réflexions, jevais tâcher, avec

,
l'aide de Dieu, de montrer dans

, ce petit essai sur les remedes do-
f
,meftiques & dont lapréparation
cft à la portée de tout le monde,

combien ils font préférables à tous
les autres. Plaise donc au Souve-
rain Médecin de conduirece tra-
vail pour l'avantage du genre hu-

t-, main, c'est l'objet de mes vœux"
Je vais, à l'exemple de ce grand

Homme, proposer ici des remèdes
pris dans les drogues simples,fur-
tout dans les plantes & dans les
graines qui forment le principal de-
nosalimens.

Hippocrate conseilloit aux Pau-;
vres, ou à ceux qui menoient une
vie laborieuse, d'user dans les cours
de ventrequi leur arrivoient, d'une
panade faite avec le pain roti &-
fraîsé, & de bon vin.

Boerhave, un illustre Moderne,
recommande un bouillon de pain
qu'il donne dans les fievres. Huit
onces de pain dont l'on n'aura pas
fcparé le son &: qu'on aura bienfait

Le Pain..



iecher au feu, les faire cuire peu :dant une heure dans un pot de ter
re nouveau, avec trois chopines d(
bonne eau, couler la pulpe par ur stamis, ajouter sur chaque livre de-
mi once de jus de citron, deux grosd'eau de canelle orgée, quatre on-
cesdevinde Champagne, quanti-té

fuffi[ante
de sucre.

Le pain avec de bon'beurre frais
à dejeuner est un préservatifen temsde peste. D'ailleurs rien n'etf si.
propre à préserver Feftomac, oua dctruire les aigres des premiéresvoies.L'odeur du pain chaud
elt un cordial. Un petit pain oùlera entré la semence de carvi toutchaud coupé par la moitié & ap-plique sur l'oreille guérit la furdi-
té---- La croûte de deflbus d'un
pain imbibé d'un bon vinaigre, est
tin leméde dans les cours de ven-tre.

La farine de ftigle mêlée avec lemiel, fait aboutir les abscès. Fro-
ter la tête avec du [on bien chaud

rfoulage les pesanteurs de tête & lestintemens d'oreille.
Le pain fraîIè bouilli dans l'eau

ça



ou dans un léger bouillon, estun;remède dans lesnevres. La mie
de pain cuite dans l'eau, fait une
panade très-utile en y mêlant un
jaune d'œuf & un peu de sucre.

; Si l'on presse le pain cuit à travers
une passoire, cela formera la crè-
me ou la gelte de pain. La mie de
pain cuite dans le lait, est le cata-
plasme. anodin, en y ajoutant une pin-
cée de fàJran. La mie de pain cui-
te dans le vin rouge, fait un cata-plasme confortant. La folle farine
saupoudrée légèrement sur les dar-
tresouautre maladie où il ya pour-
riture ibulage beaucoup.

Les fromentées se fontavec le bled
:uir dans l'eau & le lait comme leis.On prépare de semblables pul-
nensavecl'orge, le millet, le gruaul'avoine.

La rassie est une forte de fromentée
lui se fait avec le son infuséjusqu'à
eux & trois fois en différentes
aux, pour en faire une espèce de
bouillie.

L'eau froide préserve des craçhe-
nens.& pertes de fang, & les gué-it. La chaude, ou plus Que tiède,

II.
Eau.



bue avant le repas, preierve les goû-
teux des accès de goûte. La même
bÚe en mangeant sans boire de vin,
fortifie reitomac, & endissipe ou
prévient les crudités. La même
bouillante bue par gorgées, guérit
les vents.

Lorsque le vin est bien mûr, c'etf
le cordial naturel. Celui d'Erpa-
gne est le plus sur

, parce qu'il-n'ai-
grit pas. Le rouge est préférable au
blanc.

-

Celui de vache pour toute nour-
riture guérit de la goure. La.bouil-
lie & les panades qu'on en fait, font
de grands adoucissans., foit avec
lafarine, foit avec l'orge, le millet)

*le ris. L'on en fait une eau laiteu-
se, un demi septier de lait furtrois
chopines d'eau que l'on boit de quart
d'heure en quart d'heure dans la ma-
tinée. Le petit lait bien clair sans
être clarifié, dl: d'un pareil usage,
mais plus sur.

Les graines font des matières lai-
teufes, parce qu'elles font farineu-
ses. Telles font l'orge, l'voille

,
les

haricots, dont l'on fait des crêmes,
des bouillons, des putmens, dont les

m.
Le Vin.

IV.
Le Lait.

V.
Les

Graines.



compohtions feront ci-après.
On fait des tifannes d'orge en la

; faisant bouillir avec la racine de
scorsonere. La crème d'orge coulée ou

) non coulee, rafraîchit les malades,
: & fait dormir. L'voitle ou son
gruau, fait des bouillonstrès-inno-
cens dans les plus grandes mala-

i dies. Deux onces de gruau, un
;
jaune d'œuf & un peu de sucre pourdeux bouillons. L'eau degruau,
une once sur deux pintes d'eau dans
les maux de poitrine, en y ajoutant
un peu de sucre..

Le bouillon de pois lâche le ven-
tre, & fait couler les urines. fur-
tout Je bouillon de pois chiches fait
avec un morceau de veau,paffepourlitbontriptique.

L'eau de lentilles fait une tisanne
diapntïque. La crème que l'on en ti-
re comme celle du ris, nourrit, &cft trés-légére à l'estomac.Lapu-

rée de lentilles dont on barbouille
les pustules de la petite vérole, est
en ce cas le topiqueleplus innocent.
L'on y méle unpeu d'huile d'aman-
des douces s'il y atrop d'aridité.

Les oignons cuits & malaxés avec

vr.
Pois ,,Lentilles.



des figues grattes, font aboutir les
abscès. Unoignon cuit appliqué
furie pubis, fait piffer les enfans.
L'oignon cuit ou roti sur la braise,
mangé en salade, est un remède pour
faire cracher dans les vieux rhumes.

L'ail est la thériaquedesPauvres.
Il est recommandé contre la rage.
Deux gouttes prises une fois la ie-
maine dans un coup de vin blanc
où elles auront infulé, soulagent les
graveleux.

Son lue ou ion bouillon avec le
veau lâche le ventre: on y ajoute
le cresson de fontaine, ou le lierre
urreftre, ou.les feuilles d'ortie morte,
suivant les besoins dans la phthisie,
dans les cachexies scorbutiques,
&c.
a

Les unes & les autres cuites man-
géesen salade

,
lâchent le vendre &

radoucirent.
Son suc rouge & crud tiré par le

né en foulage les ulcères &: le dé-
bouche. Etant cuite elle lâche
le ventre, foit en salade, foit au
beurre. C'est un absorbant très-natu-
rel dans les maux d'estomac.

,

Leur décoétion guérit les temjwes

VIT.
Oignon,
Ail.

VIII.
ClJOux.

IX.
Cardes

de poi-
rée,d'Ar-
tichaux.

X.
Bettera-

ve..

XI.
av.er.



&¡les cours de ventre opiniâtres des
enfans

, en y mêlant un peu de beur-
re frais. Pilées & appliquées sur
les engelures, elles les guérifiènr. :

L'on en fait des bouillons avecles racinesdJafperge, de perjil, defe-
nOlul, de èhicoréc, avec un chapon
pour les fcoi-

e,avecunchapon
pour Ils soulagent
hnguliéremenrles enfans en chartres".

Les navets font peétoraux étant
donnés en bouillon avec le veau.'

Les feuilles vertes infusées en ma-
niefc de thé prises à jeun, font ex-
cellentes dans la cachexie &. la gra-
velle. Etant cuit sur les cendres, l'on
en exprime le suc pour les hydropi-fies.

Cuits dans le bouijîon du pot, ou
f mangés en salade

,
ils lâchent le ven-

tre & l'adoucissent Les choux-
fleurs préparés de même

,
font le

même effet.m
Ils font diaphoniques

,
cordiaux,

f adoucissans dans les tifannes, ou les
bouillons.-

Ils font des bouillonstrès-fuccu-
lens- dans la phtbiJiç. Les coquillesré-
duites en poudre font fort diuréti-
ques. Les écrevisses derivière,la-

xu.
Papais.

xrn.
Persil.

XIV.
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Salhfuu

xvr.
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vées & dégorgées dans l'eau chau-
de

,
puis concassèes, font un bouil-

lon adoucissant diurétique. Les gre-
nouilles en font un excellent dans la
phthisie.

Huit ou dix grains de poivre ava-lés avant le repas préviennent les in-
digestions. Pris plusieurs jours de
fuite

,
ils guérissent la fievre quarte.

La muscade mise en poudreguérit
les douleurs de colique, les vomitfe-
mens, les cours de ventre, au poids de
vingt-quatre grains. Elle paflepour
spécifique pour soulager ces mala-
dies dans les femmes grosses.

Legingembre en poudre fait com-
me la muscade en certaine fqiblefîe
d'estomac. Mélée avec du miel,
elle foulage les aftbmatiques6c les
cache£liques.

Le gerofle. Ce font des grains
de baume foliée

,
d'un très-utile

usage pour les alimens maigres par
rapport a .}'eitomac. L'on attribue
une même vertu aux poudres de
marjolaine, de mélisse

,
de romarin, de

la lavande, du basilique) & sur toutde la mentbe.
Lesafran. C'est un anodin petto.-

XVTT.
Ipices.



ral. L'on en fait des infusions théi-
formes avec la veronique dans Taith-

me. Infusédans l'eau de canelle,
il foulage dans la fupprcffion des

régies, il entre dans les cataplafmes-
anodins.
Le citron. Le tout en est cordial

&: stomachique. Sonécorce bat-
tue avec le rue, & arrofçe d'un peu
d'esprit de vin, donne un excellent
stomachiquecontre les vents. Les
écorces d'orange ont la même vertu.

Ainsiinfusé avec les semences de
fenouil & les fleurs de camomilleinC-
lé avec un peu d'huile d'amandes
douces & un peu de savon de Veni-
se, il donne un excellent cataplaf-
me ou liniment dans les colites
des enfans. L'infusion de ces fè-

: mences toute chaude, cft fingulié-

re dans le hocquet & dans les flatuo--1fîtes.,
r. Quatre onces d'huiled'amandesdou-

: tes dansun bouillon, appaise les
toliques. Douze amandes douces

fpilées-, sur une pinte d'eau d'orge,
font une boisson rafraîchissante pe-
dorale, en y mêlant un peu de fir-
ere., & stomachique en y mêlant

xvrnv
Amandes
6cautetsi
fruits..



trois gros d'eau de fleurs d'orangr.
Les raisins secs font dans les ti-

fannes des boiïïons peélorales-adou-
ciffantes. La pulpe de raisin est la-
xative mêlée avec la crèmedétartré,
demi gros dans un gros de pulpe.

Les figues bouillies avec les capil-
laires, quatrefigues & une poignée

:de capillaires sur quatre pintes d'eau
<où l'on aura ajouté une once de bon
:miel, font un bechiquetrès-naturel

dans les vieux afihlnes.
Un concombre pelé & coupé parmorceaux, bouilli avec une demi

livre de veau pour un bouillon rafraîchissant.
Citrouille ou potÙvJn; demi livre

avec demi livre de veau pour deux
bouillons dans les maux de poitri-
ne. L'eau de citrouille toute claire
tient lieu d'eau de poulet dans les
iievres continues. L'on fait des
cataplasmes anodins avec la pulpe
de citrouille ou de concombre. -'

La menthe est un spécifique con-sortant en infusion théiforme dans
les maux d'estomac, lesgonorrhées &
les-pertes blanches.

Mille-feuille. Ses fleurs font feda*

XIX.
Con

combres.

XX.
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wes dans toutes les affectionscon-
vulfives. Dans les douleurs d'bé-

morrhoïdes, de coliques, de tranchées
desaccouchées, enfin pour arrêter les
pertes de fang de quelque endroit

qu'elles viennent.
1? Les bayes & le bois de genievre
?

font d'utiles décoélions anti-feorbuti-
ques.Ces bayes se brûlent comme le

1caffë, & l'on en fait le caffé des PaUM

vres.
Le cresson de fontaine battu dans

s la graisse de porc, guérit les abscès..

Son suc est un excellent ruineraire in-
térieur..,. Son suc seul, ou dans les
bouillons, est un bon anti-feorbutique.
Ses feuilles hachées, dont l'on cou-
vre une piéce de pain beurée, on
assaisonnees crues avec l'huile & le

::
vinaigre, font une salade utile dans
les mêmes maux.

Le cerfeuil. Infusé en manière de
,

thé, ou dans un bouillon
,.

surpasse le
thé dans les maux de poitrine &:

ceux des reins. Son suc avec le vin
r

blanc est bon dans les hydropisies.
La ciue' appliquée en forme de

cataplasme sur les ganglions, les
dissipe. Elle réfout les glandes



durcies & en appaise les douleurs-4
Labftnthe est l'amer uftiverfèl dan jeles maladies chroniques, sur-touIi.

de 1estomac
,
dont elle tarit les proydudions verraineufes, prise en marniére de thé. Pilée &: appliquéer

lurla plante des pies, elle en diffi-i
pe les enHures.

»
Le cumin eH un tonique ou confor-

tant lingulier pour retablir les inte-
ftins relâchés, & remédier aux per-
tes blanches

; demi gros en poudre ou
en infusion.

Le lierreterreflre. Son infusion est r

excellente dans les affeélions phtbifi-
ques&cgraveleuses.

Le sureau. Son écorce moyenne &
recente, trois poignées; deux cho-
pines de lait bouilli ensemble,il s'enforme

une efptce d'huile;l'ayant
pressé, Ion y ajoute trois autrespoignées de la même écorce, fairebouillir

jtifqti'à ce que l'écorce de-vienne séche; c'efi: une huile excel-lente contre les brulures. Ses fleurs& les bayes en extrait,font un ex-cellent antidote. Ses fleurs appli-
quées en cataplasme, résolvent lelait engrumelé dans les mammel-



es. L'eau de Jureau est un anodin
extérieur. L'extrait guéritla ficvre
1: quarte; l'écorce moyenne en cata-
olafmc dissipe les tumeurs œdénia-
teufes.

?
Caryopbyllata. La benoîte. Sa racine

:L;infusée dans la bierre à chaud, eH:

lune boitïon qui fortifie les jointures
ijétant prise tous les matins.

: La-rût' est un antidote. Son vi-

naigre surpasse bien des baumes
, ne

fût-ce que par son odeur ou en s'en
irottani. Ses feuilles hachées dont
l'on recouvre un morceau de pain
avec du bourre, guérissènt les maux
d'estomac.

La sauge est préférée au thé par
les Orientaux, foit les feuilles en

infusion
,

foit les fleurs. Celles-là,
légèrement bouillies avec un peu de
sel,font une lotion excellente con-
tre la pourritureou semblables

maux de gencives.
Le romarinestcomparable au fpi-

;m. Son infusionest bonne dans les

pertes blanches. C'efi: un excellent vul-
ncraire. Il est le substitut de la thc-
riaque.

La mélisse.SGS fleurs en conferve font



très «ltimees parmi les Turcs. Pa:-
racelfs traitoit de fccret pour pro-longer la vie, Tufage de la mélissè.
Baglivi loupçonne unepareille ver-tu dans toutes les plantes qui fentenfle citron. Un gros de feuilles denieliiie en poudre pris pendant uamois, guérit les hypocondriaques.

Le lierreterreflre est un excellentremede en innllion dans les phthifies'
crachemensdefang, pertes de Jang.
dans les bémorrboides:

Lascabieuse. Son lue pris intérieu-
rement guérit les absces.

Le cerfeuil. Son sucaqueux donnéde quatre en quatre heures, quatreonces chaque fois dans la pleuresie.
Le fenouil. La vapeur de sa déca-dion est singuliére pour les mauxdyeux, & pour la surdité. Sadccoéhon procure l'abondance dulait aux nourrices.
Lesfleurs jaunes de camomille gué-rilfent la fievre comme le quinqui-

na, un gros pour chaque fois lejour. Les fleurs de mi/l:-ftuilles ontune vertu semblable.
Le mille-pertuis. Ses fleurs font ex-cellentes dans les affections phtbiji-



mes,vermineuses, & les mélancoliques.

;> Le muguet. La fleur jaune de celui.;qui croît sur les murailles, donneijuneinMon théiforme, excellente
:-,..danslespâlescouleurs.

ica Les marguerites des champs. Lesîfleurs en infusion font très-vulnerairesdiapnoïques.
>L'acacia. Les fleursdans le petit
ïlâitlâchent le ventre. Elles gué-

,
riflent la galle des personnes délica-
tes. L'écorce de la racine infusée

; (dans refpritde vin, se donne à la
cuillere dans les maux de reins in-,, vcterés.

Les violettes.Leurs fleurseninfu-
: fion font pedoraIes; cordiales, la-

xatives.
,'" Le coquelicot. Les fleurs font diap-

;
tioïques, anodines dans la pleuresie.

Lesbluets. La fleur qui croît dans
les bleds, mêlée avec lasemence d'or-

)
tie, fait une émuHion dans l'eau de
graine de lin d'un excellent usage
dans les suppressions d'urine.

La rose. Soneau est très-cordiale.
Sa conferve est spécifiquedans la
phthilie.

Le tilleul. Ses fleurs en.infusion



ioulagent dans l'épilepfte & dans le-
-affeéllonsfpafniodlques. L'on tire urmucilage qui s'applique très-utile-,
ment pour appaiser les douleurs des
gouteux.

Le succin cft un anodin absorbant
dans les affe&ions des nerfs.

L'ambre gris eH: le plus puiffanr
des confortans

,
quoiqu'en très-pe-

tite dose.
La myrrhe. Etant donnée en peti-

tes pillules d'un grain, mélé avecle lucre, elle corrige la pourri-
ture dans les ulcères du poumon.Le baume du Perou blanc ou noir.
Dans les maux pourrions de la poi-
trine. *

Le nitre purifié. Il est d'un usage
universel pour rafraîchir & provo-
quer les urines.

Le santalcitrin. Quelque, grains
avalés avec les poudres absorbantes,
les rendent balsamiques.

Racine de chiendent, de chico-
rée sauvage, de fenouil, de chacune
une once; raisins de caisse mondés,
trois onces; fcolopcndre, bouro-
ch -., buglose, de chacune une poi-
gnée. Feuilles d'ozeille, deux poi-

XXXI.
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:nées. Le tout dans quatre pintes
.,l'eau réduites à trois. Un verre de
juatre en quatre heures, où l'ondif-
out demi once defyrop de capillaire.

Apozéme néphritique. Racine de
:: guimauve

, une once & demi; feuil-
es de guimauve &: de pariétaire,

i: le chacune uljf poignée; semence

Y,'
le persil, deux gros: le tout dans

quatre pintes d'eau d'orge réduites
.':;l. trois chopines. Un verre tous les

Ii quatre ou cinq heures
,
où l'on auraîiflout demi once de syrop degui-

i ; mauve.
Apoz.éme diuretique. Racine de fe-inouil

,
de persil, de chacune une

once. Réglisse une demi once,,pois
chiches rouges, trois gros, dans qua-
tre pintes.d'eau réduites à trois. Un
verre toutes le# quatre heures* où
l'on aura dissout quatre grains de
tiitre purifié.

Cataplasmediuretique. Sucs d'oi-
gnons, de persil, d'ache, de fenouil
de chacun deux onces; miede pain
blanc, Q. S. Le tout mêlé dans le
mortier appliquer sur la région du.
pubis.

.Apo'kéme pleuretique.Orge perlé,



une once;raisins de caille mondés
deux onces; raclure d'yvoire & de
corne de cerf, de chacune deux
gros; réglisse, six gros. Le tout dans
deux pintes d'eau réduites à la moi-
tié. Diilbudre dans la colature trois5
onces de sucexprinfé de crote de :cheval. Quatre oncc de quatre en;
quatre heures.

Six gros de bon quinquina en pou-dre ; abjinthe séche
,

deux scrupules ;limaille de fer. porphyrisée
,

deux
gros &: demi; conferve d'abfmthe
& Ton syrop. Q. S. pour un opiat.
Ladofe demi gros quatre fois le jour.

Bolajlringent.Vingt-quatre grains
de rjlubarbe en poudre; une goutedessèncedecanelle; demi gros de
diafeordium: dans les coursée ventre.

BoJ, purgatif. Vingp-quatre grains
de fené mondéen poudre;vingt-
quatre grains de crème de tartre;ving-quatre grains de racinedejalap;
deux gouresdessence d'anis; lyrop
de pomme composé. Q. S.

Bol de cassediuret.'que. Six gros de
casse mondée; un gros &.dcini de
thérebemine de Venise, dans les mauxde reins.

Lavement

xxni.
-opia[lX

Bol.



(, Lavement de tabac. Feuilles de ta-
>")Jac, deux gros; bouillies en Q. S.
i'cau, pour faire dix oncesy sel
^i*emme, deux gros.lLaxatifs.Réglisse,coriande, fené
inondé, de chacun vingt- quatregrains en poudre, in-fufes dans huit,
fonces d'eau. Un grand verre chaude

le décoétion de feuilles de patience,
:' '^es jeunes- feuilles de mauve cuites
-"-t-vec un peu- de beurre frais. Les
- mrnités de mercuriale bouillies dans.

in bouillon-a
! Eau de romarin deux livres;aloës-

)ieiipulverisé, demi once; vitriol
lancy verr & fiye d'antimoine, de'
hacun six gros. Le touten digefiioiy
lendant un mois,.& à une très-dou..
c chaleurilaisser dépurer la liqueur

i.»ar résidence, la filtrée,
i. Cataplasme de pomme. Une oncc
.: e pulpe de pommer demi on.ce-

e mie de pain, cuite dans le lait,,
n blanc d'œuf, deux gros de tro-hifque blanc de Rhalis-., appliquer
ar l'œil enflammé.

Collyre eslimécertain. Eau de plaiï-
ia, deuphraife, de roses, dechac-
une une once3- mcbifqtie's blancS-QC:

xxiv
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Rhafis, deux gros; de la pierre de
tuthie, deux scrupules; vitriol Ro-
main, deux grains.

Lentilles battues; une once; ra-
cine de guimauve, demi once, six
figues grasles

, une pincée d'orge
mondé, réglisse deux gros. Le tout
en Q. S. d'eau, réduiteàtrois demi
ieptiers; diiïoudre dans la colature
une once & demi de miel rosat.

Gargarifine de Galivn pour les maux
de gorge. Parties- égales de suc
aqueux de brou veré de noix cou-
lé

,
& de mielmêlées pour en laver

la bouche.
Une goujje&ail mâchée j en bu-

vant en même tems un demi verre
de bon vin..,. Une infusion de ta-lament.Quelques cuillerées du suc
degalega. Deux noix, vingt feuil-
les de rue,quelques grains de sel
pilé ensemble

4

font tous contre-
poirons.

Contre le verd de gris, que l'on a
avalé. Faire vomir à force d'eau
chaude & d'huile d'olives. Des la-
vemens cmolliens, puis avaler deux
gros de suc d'ache

dans
le vin, ou

bien demi once de suc de menthe
dans un bouillon.

XXV.
Garga-
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sVinaigre contre le tnauvats air. Ra-
'1

cine d'angélique, de zédoaire, de
chacune une once; bois de genié
vre, deux onces; feuilles de rue".

,
croispoignées; vinaigre le plus fort,
trois chopines. Le tout

infuie
pen-

dant cinq ou (ix jours; le couler,
s'en laver la bo-uche,,lç£ temples, les

mains ,&: en brûler sur des briques

-
chaudes..

Semences de pavot blanc & de
jusquiame blanche) .dcj;chacune de-

mi once :cn poudre
;

fyrppde co-
quelicot

,
confervede rosesrouges"

de chacune une once &cdemi. La
doseun gros deux fois le jour, pour
calmer & arrêter.

Eleiïuaire ami-épilepique. Quinqui-
na en poudre, six gros; racine de

-

serpentaire de -Virginie,deuxgros.
Q. S, de syrop de,;pivoine.

Loocb. Huile d'amandes douces,,
une once; syrop de coquelicot, de:
pourpier

,
de chacun deux gtos>

fltcre. candi blanc. Q. S. Pifien Iç:
tout dans 1^11 mortier de marbre..

Baume de Copaii- tin mêler cinq
ottlix goûtes dans une cuillerée de:
vin d'Espagne.,potin lesgonorrMw

xxvin.
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& lesperte*blanches. Le site dece-
chleaire, 'ou bien de sauge pour la-
ver la bouche, ou en prendre inté-
rieurement quelques cuillerées. Le
suc de plantin pour laverles ulcères
fcorùutijues.

Trois poignées de tendrons de
sapin, une pinte & demi d'eau,
chopine devin. Faire bouillir pen-dant un quart d'heure. De ce suc
exprimé l'on en.donne deux onces
par jour. C'est un reméde superieur
à tous les autres, étant continué pen-dant un mois

,
il guérit 1efcorbuttk

la goûte erratique.
Taye dans l'œil. Y faire tomber

quelques goûtes de suc de fenouil,
ou de suc de rue, ou de grande
chelidoine.

Catarafîe. La poudre des fommi-
tés d'euphraise, un gros tous les ma-tins.

Foiblesse des yeux. L'infusîon d'eu-
fhraife en manière de thé, étuver
les yeux foir & matin avec le vin
d'émlacampana, ou bien avec l'eau
distillée d'ormin.

Nuage dans les yeux. Infusîon théi-
forale des fleurs de betoinc.

XXVIII.
Remèdes
pour les
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On prendra quatre onces quatre
•

fois le jour de cette décodion. Cy-
novlotfeJbyJfope

,
capillaire, tussilage, delcHacunune poignee; * régliiTe, six

1 gros; anis, un gros. te tout boJtl..

.1

li dans trois pintes d'eau d'orge ré-
iiduitesà moitié, y faire fondre deux
onces de fiicre;. Ou d'une forte
décodion de raves par petites cuil-

lerées.
Taux des enfans. Le suc depu/egium

avec un peu de fftcre candi, par
petites cuillerées. Ou Ébmi once de:
suc depersil, vingt-quatre grains de
réglisse dans une once de lait de la
nourrice par petites cuillerées. Ou
dune légére décoction de feuilles
ie marrube

, ou de syrop de fleurs-
de ttiffilage.

-
1

-Les etuver avec la décodionde
mourond'eau::,, ou avec le suc de pe-tite cbelidoine ou-de cynoglosse. On
:Jeut aussïemployer la décodion de
lufqiiiame dans le lait., ou bien y
ippliquer toute la plante de linaria.
DU les poireaux cuits dans le lait.,
DU la racine de grande fcrophulaire,
broyée&:suspendue dans un sachet
sur les hélllorrhoïdes., ou les fo-

xxrx.
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menteravec le suc degrandejoubarbe,
Tenesme. Fomenter la partie avecla dccotbon de feuilles de tilleuil,

ou de bouillon blanc dans le last.
^>eux onces de lue de fumeterre,

autant de celui de cresson d'eau, au-
tant de celui d'oreille ronde: deux
cuillerées de- tous les trois dans unbouillon trois fois le jour. Pour
les douleurs, un cataplafine de jeu-
nes feuilles dejusquiame. Pour les
taches, quelques verres de petit
lait, où rdtpilera du becabunga.

Le sucde toute la plantedemar-
guerite avec un peu de sucre. De
légères infusions de bugle ou de lier-
re terreflre

, ou les sucs donnés à la
cuillere, ou le syrop de mille-pertuis,
oude tujjilage.

Un gros de poudre des sommités
de petite centaurée: appliquer surla
morsure les feuilles de Jaugerouge,
pilées avec un peu de sel & de
vinaigre.

RECETTE DU DOCTEUR MEAD
pour la morsure des Chiens enragés.
Ce Doreur s'estaffiiréde l'effica-ité du remede dont on va parler.,
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par plusieurs expériences, dont au-
cune n"a jamais manqué. 11 faut

<
avoir l'attention de l'employer dans

; le tems convenable, c'est-à-dire
,

• avant que les symptomes de la rage
se manifestent, ce qui n'arrive or-

1
dinairement que septouhuit jours

; après qu'on a été mordu.
Il faut d'abordliigner le malade

du bras, & lui tirer neuf ou dix on-
ces de fang.

On prendra ensuite d'une herbe
.,

qu'on appelle hépatique
,

& en La-
tin

,
Lichen cinereus terrestris. Lors-

que cette herbe est bien nette, fé-
che & pulverisée

, on en prendra.
une demi once que l'on mêlera avec
deux dragmes de poivre noir pulve-
risé: on partagera ensuite cette pou-
dre en quatre doses; on en don-

nera une dosetqjis les matins à jeun
pendant quatre jours de fuite, dans
une chopine de lait de vache chaud.

Après ces quatre jours on baigne-
ra le malade tous les matins à jeun,
pendant quatre mois

,
dans un bain

d'eau froide, foit dans une fontai-
ne, foit dans une riviere. On plon-
geta d'abord le corps tout entier



avec la tête, enluite on retirera seu-
lement la tête hors de l'eau, & on
y tiendra le corps pendant l'espace.
d'une demi minute feulement, si
l'eau est bien froide.

Lorsque le mois fera fini, il fur-
fira de baigner le malade trois fois. -.
la semaine de la même façon pen-
dant quinze jours.

L'herbe appellée lichen ou bépati-
que, est très-commune en Angleter-
re; elle croît dans des terres lablo-
neufes

)f on la cueille en Oétobre-
& Novembre.

L'infusion de mille-feuilles, deux
ou trois verres tous les jours. oin
des. feuilles ou fleurs de lamium ru-
brum. ou de pimprenellefanguifor-
he. ou les sucs de plantin ou Sor-
tie à la cuillere.

SuppreJJiondesrègles. Le suc de mou-
rond'eaupar cuiflerees.La poudre
de semence d'ancolie, par demi gros..
Une forte infusion de fleurs de fou-
ci à la cuillere, avec un peu de
sucre.

L'infusion des bourgoons- defaptn
en maniéré de thé. Un verre foir &
matin de décoftion de, feuilles ou.

fleurs

XXXIV.
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'fleurs de lavande, ou de haoine avec
M es bayes de gelzievre.

Quatre onces de décodion d'anet:- a menthe en infusion ou en poudre.
1 Le suc d'ozeille dans les bouil-

L. ons. Une tisanne faite avec le dens
m eonis fte. l'orge; ydiiïoudre par pin-
2: e trois onces de syrop

violât,
&

rente goûtes d'esprit de vitriol.
V Piler les semences de jusquiame &
v.

le pavot blanc qu'on applique sur les
'.1. empes.
t-

Un verre de décoétion d'aigre-
toine

, ou de fleursdQgrandeconfonde.

.r
.'infusion de mille-feuille en manié-
e de thé. Les sucs tle plantin ou de
'ourpier à la cuillere.

Lesuc de linaria. La poudre de
imprenelle repandue dcflus.

Le suc de cerfeuil.L'infusion des
leursde camomille..,. Les feuilles de
:erre terreflre, pilées & appliquées
haudemcnt sur le ventre. Le baume
ranquile en un liniment, pour les
ccouchées.
Tranchées des etifans. Dix ou douze
;rains danis battu, mélé dans un peu
ie lait de la nourrice.

L'infusion de fleurs de camomille.
Tome IU. R
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Un" catâplasme de cesfeuillesbat-
tues, fricassées dans le beurre. De
mi gros de poudre de cumin dan
une cuillerée de vin, ou plutôt dan
un peu de bouillon. Appliquer fui
le ventre des fleurs det-ujfilagebo\:À\
lies dans le vin. Un lavement avetï
la veronigue. Unpetit verre de viis
rouge,où auront bouilli les semen
ces d'ortiegriêche.

Dysurie ou ardeurd'urine. Deux fcru
pules de racine de guimauve séchée
un scrupule de sucre candi, pour un
prise trois fois le jour. Demi ono
de suc de lierreterrefïredans ui
bouillon.

Difficultéd'uriner. Un cataplafm
d'oignons blancs, pilés avec l'huil
d'amandes douces sur le pubis..
Deux cuillerées de suc d'oignon
blancs dans un verre de vin blanc.
La semence d'auronneen poudre dar
un peu de vin blanc., ou à 1

place la semence d'ancolie, ou d
bardane. L'infusion des fleurs d
grand bluet. Le lue de plantin ave
le jus de citron.

La tisanne d'argentine les arrête
de même que lesglands bouillis dar

XLTII.
urine.
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an bouillon. Les nèfles mangées
moderément. Un gros de femen-
ce de plantin pilée dans un peu de

[
vin rouge. Les feuilles de plantin
bouillies dans un bouillon de mou-ïton.Un gros de semence de per-
venche en poudre, avec dix grains"
ie bonne rhubarbe en bol, dans la
-onferve. de roses..

L'infusiond'absinthe dans l'eau par
:, serres. La conferve d'atriplex puante,
)ar demi gros. Un verre de vin blanc

r
)u l'on aura fait infuser deux gros.le semence de daucus sauvage. La
einture de lierre terrestre dansleau-
levie, qu'on prend à la cuillere.
Jevin d'Espagne où l'on a fait infu-
er les fleurs de lys blanc.
Palpitation de cœur. Deux onces de

JC de buglose avec un peu de sucre.
.a décoétion de cardiaca, qui est ici
pécifique.

-Les feuillesd'asarum en poudre
our un jlernutatoire. La graine de
mitarde mâchée les matins

,
douze

u quinze grains à la fois, préserve
'apoplexie.
Six onces de la décottiend'alchi-

nlla tous les matins. Une émulsion
- RIj
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faite avec les sèmences de cardum
maria. Un gros de racine de filipen- i
djula

, en poudre dans unppu dç vin
rouge. Des iiiftifionsdelfeursd'ormin,
ou du lamium à fleurs blanches. Une
once de suc dp mille-feuille dans un
bouillon.

L'inlufion de racine d'ancolie avec
le becabunga, ou le treffon

,
guérit les

ascites scorbutiques. Encore la
décoétion d'argentine dans l'eau, on
celle de racine dcgenet dans le vin.
.dont l'on boit un verreà jeup qu.a-
tre jours de fuite,

L'infusion de deux gros de fe-
,menced'ancoliedans le vin blanc.

La décotljond'argentinedans l'eau
par verre. La decoélion des feuil
les de carduus maria. La tisanne d(
racine de chelidoine. L'infusion d(
cbelidoine avec les raisins de caiffi
dans le cidre. Deux onces troi;
fois par jour, de suc £paisd'endi-
ve. Tisanne avec le fraisier - 01
avec le marrube. L'infusion de deu)
gros de semence de frêne dans 14

vin.
L1argentine en décodion. La ra-cine de bijlorte en poudre, dont l'or

XLVIII.
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remplitla plaie faignante. Lefil
de la-bourse à pasteur tiré par le néi
dans l'hémorrhagic. ou bien tou-
te la plante battue avec un peu de

vinaigreèc un blanc d'œuf appli..
que sur le front & sur les tempes..,
La poudre de racine de grande con.

(Joude réduite en glue avec de l'eau,
: appliquée sur les plaies, pour arrê-

ter le [lng. Legeranium sanguineum

1
employé comme l'on veut, arrête

-
le fang de quelque endroit qu'il for-
te. Lqgéranium batraclroïdes en pou*

*
dre séche appliqué sur la plaie, ar.
rête le fang & la consolide. L'affk
fœtida bien pur, & dissout dans l'eau
fait le même effet. Un gros de fe-

mence d'hypericum. La pimprenelle
(*fanguiforba ) en tifannne. Le suc
de plantin; Les feuilles de primevere
battues & appliquées.Ladéco-
ssion de tormentille pati verres. Le
suc d'ortie avalé, deux onces cha-
que fois.

Laracinede biflorteen tisanne.
Trois onces de suc de lierre'terreflre..
La décoétion de la racine deguimau-
ve, & demi poignée de fcuille de
plantin. La décoétion de mille-feuille..

ir.
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ou de pimprenellc avec un pen de 4beurre, un verre foir & matin.Trois onces de suc deplantin. Une
pomme qu'on fait cuire, après yavoir enfermé un gros ou deux deore. Deux ferupuies de semence
de Jophia Chïrurgorum en poudre.
La décodion de liége. Celle de

,tormentille, ou de pervenche.
L'infulion d'un gros de poudre de

ràcine de bardane. Un gros de se-
mence decarduus maria en émulsion..
Linunion de fleurs de coquelicoty
ou Ion aura ajoutéquelques goûtesd'esprit de soufre. ou de fembla-
blés teintures, avec les fleurs d'anca-
[teou de marguerite ou de bluet.

L'eau odoriférante distillée deIauronne, par petits verres. Demi
gros degui de coudrier deux fois parjour. Demi gros de poudre debayes de barba paris dans l'eau detilleul. Demieonce de suc dega.
langa, guérit le haut mal des enftns..
Le lue de rue continué pendant du
tems, une once ou deuxchaquefois.Un gros ou deux de la vale-enfans bois guérit le haut mal desentaus.

m.
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Leslaveravec la" decoétion dans
le vin dei la racine de l'ellebore noir,:
pour appaiserla douleur. Les fro-

ter avec le suc delà plante bellebo-

rafler; la dent frotée tombe. Te
nir dans sa bouche de la decodiort
de bayes de lierre dans levin. Laper-
ftcaire broyée appliquée sur ladent
mfqua ce qu'on en fente la chaleur.

-
La racine de pirêtre dans le vinai-

gre. Tenir dans la boucheàe la
décoction de sabine dans la bierre.
ou de vervenne dans le vin.

Pour rafermir les dents. Mâcher
un morceau de la racine de mouron
à lfeur violette. Laver la bou-
che avec la décoélion d'argentine
dans le vinaigre.

Gencives saigneuses. Mâcher dupour-
pier crud. Cest encore un remède
contre les dents agacées. La dé-
cotHon de Técorce de berberis. Le
suc dépuré de cochleaire pour les fro
ter. ou le suc de cresson d'eau, ti-
ré avec le vin ou le cidre. Lesedum

minus en décoétion, y ajouter un peu
d'alun & de miel pour les frotter.

Dans les continues. Quatre poir
gnées de feuilles d'oeille, ou qua-
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tre onces de sa racine contuse. ou
deux onces de sa femenoe bouillie
dans trois chopines d'eau, réduites
à deux

, en donner des prises édul-
.corées avec un peu de sucre. ou
bien une poignéeà'oreille ronde dans
un bouillon., ou l'infusion depim-
prenelle dans l'eau.

Dans les intermittentes. Les fleurs
de camomille en poudre, donnée com-
me on fait le quinquina. La déco-.
&ion des feuilles & des racines de
dent de lion* donnée entre les accès.

Dans les quartes. Deux gros de be-
toine en poudre dans un jaune d'œuf,
quatre heures aprèsunaccès*, le
réiterer trois ou quatre accès de fui-
te. Un gros de semence d'hypericum

en poudre dans le vin avant l'ac-
cès. Demi gros de poudre de raci-
ne d'imperatoire, donné de même ma-
nière. Demie once de suc de matri-
catre dans un verre d'eau d'absinthe.

Dans lestierces. Detni gros de pou-
dre de racine d'angélique dans un

-

bouillon avant l'accès. Un gros de
poudre de sommités & defleurs de
centaurée

,
dans un verre d'eau de

plantin. Un verre de décoéhon de



amomille. Quatre onces moitié eaiï
le pourpier &: de chicorée fauva-
;e, par-dessus un bol composé de
leux scrupulesd'écorce defrêne) dé-
ni gros de sel cfabfimhe ; douze gou-

:es d'efpritdefeufre•, Q. S. de con-
erve d'absinthe. Deux cuillerées de
/inaigre de cresson de rivière, où
,'on dissout un peu de ici commun ,
ivant les accès. Un gros de racine
;n poudre, de la quinte-feuille. Un
ros de feuilles de plamin à feuilles
troites, cueillies tout proche de la
racine de cette plante, dans un jau-
[le d'œufavant l'accès.

Autre Formule centre les Fievres,
Prenez fleurs de camomille

,
deux

onces: seize grains de cochenille ;
faites bouillir dans trois chopines
d'eau réduites à deux; ydissoudre
deux gros de sel d'abfmtbe; & en cas
d'opiniâtreté de la fiévre, y diflfou-
dre deux onces d'eau theriacale).
fcize routes d'huile* de genicvre;
la dose quatre onces, de trois en
trois heures, dans les intervales des
accès. Ajouter, s'il est nécessaire*
vjpgt goutes anodines deSydenham.

Unecuillerée de vinaigre où au-
ra infusé la mentlJe

LVT.
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Pour le vomissement de fang. Une
cuillerée ou deux de sucs de racine
de grande confonde

,
& des feuilles de

plantin. Le [tic d'ortiey avee quelques
goûtes d'elprit de vitriolaparped.
tes cuillerées.

Les feuilles ou les fleurs de gran-
de paquerette, en decoétion, ou le
choux rouge, de même, avec un peu
de sucre. Douze grains de safran en
poudre dans le syrop violât. L'éry-
fimum, en decoétion de même. Deux
gros en poudre, de racine d'helenium
en bol, dans un peu de miel. Mar-
rube en infusion tbéiforme. La dé-
coéfion de rave. Les fleurs de ro-
marin mfufées dans le vin avec un
peu de miel ; un verre en se cou-
chant. Demi gros de semence de
moutarde battue dans un peu de miel.

La joubarbe battue avec quelques
gousses d'ail, pour une espéce de cata-
plafine. La feuille de bardane*mon-
dée & appliquée par son revers pen-dant douze heures feulement sur la
partie. Infusion thêiforme avec les
feuilles de chamæpitys, & celles de'
betoine. Deux scrupules de poudre ec"
feuilles de chicorée sauvage, cueillie
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,1 au mois de Mai, dans un bouillon,
,/ deux fois le jour. Une fomentation;
r avec le lait où l'on a fait bouillir
1 les feuilles de jusquiame. ou bien

les feuilles & l'écorce de saule.
) Deux gros de poudre de feuilles

d'armoise dans un verre de vin.. L'iil-
>pfusion deracine d'enula campana. La
- décodion des feuilles & fleurs de

T millepertuis, un verre pendant qua-
: rante jours. Deux gros de femen-
., ce battue, de millepertuis, dans un
- verre devin. La racine de fympby-

tum cuite, pour un cataplasme. Etu-
ver la partie exposée au feu, avec
la décodion faite à petit feu de l'é-
corce d'orme, en y mêlant une troi-

1.
siéme partie d'eau-de-vie. Le ca-1taplafme de feuilles d'ortie pilees,
ayant foin de fomenter la partie
avec la décoction des mêmes orties.

Baume pour les sciatiques. Savon de
Venise

,
deux onces; camfie, deux

gros; esprit de vin, une chopine,
pour faire un baume.-

L'argentine en tienne. Les rues de
plantin, dortie & de petite paquerette
tirés avec l'eau de pourpier; en don-
ner six gros, trois fois par jour.La.

1TX.
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poudre de racine de biflorte, dans ta :conferve de rose. Les sucs de lierre
terrestre, de plantin) de grandejoubarbe,
depourpier, mêlés avec tm peu de
sucre, pour prendre à la cuillère.
La poudre de semence de jufauia-
me battue, donnée au poids d'un
gros dans le syrop viciât. Le suc
de plaminafeuilles étroites, mélé
avec six onces degrande consoude bat-
tue dans le mortier en confidence
d'opiat, donné par gros, suivant
le besoin. Le lue de pourpier. on

1
-de pervenche. ou d'ortie i

deux on-
ces, deux fois par jour.

Les feuilles vertes d'absinthe, pi-iées avec la graisle de porc, ap-pliquées chaudement sur la gorge.Le suc d'imperatoire pour
ib
mettre

autour du col.
Un bouillon de veau où l'on aurafait bouillir les racines broyées de

guimauve. Quatre onces de cette ra-cine bien recente, cuite à petit feu
dans trois chopines d'eau

,
réduitesaune;

on y ajoute demi livre de
lucre: cela forme un excellent sy-
rop.

L'aigremoine pilée, appliquée tiède
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sur la plaie'- Mouron en décoéfcion ",.

pour laver les plaies recentes Le suc
de la grande chelidoine appliqué ou in-
troduitdans une plaie, en devient le
baume. Un onguent fait Amplement
avec les feuilles de bugle, de fAni-
cle, de fcabieuft, partie égale, ba-
tues & cuites dans la graisle de porc,
pour toute forte de plaies & d'ul-
cères. Teinture faite avec les fleurs
dhjpericum, & de bouillon blanc, par-
tie égale,infusées en quantité fuf-
fifante d'esprit de vin sur un petit
feu, où ionmêle un peu de tért-
bentine ; c'cft un excellent baume. je
suc de mille-feuille guérit une plaie
récente en peu de jours. Les feuilles
vertes de tabac, appliquées sur les
plaies, les guérissent. Les feuilles
vertes de sideritis batues avec de la
graisle de porc, font un onguentexcellent. La racine degrande con-
fonde pilée & appliquée comme unebouillie sur une plase, la consolide.
Les feuilles de pervenche, deux poi-
gnées, bouillies dans une chopine
d'anciennebierre, réduite à moi-
tié, pour laver les plaies.; en pren-dre même trois cuillerées trois fois

LXIII.
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le jour. L'infusion dc^éiille-feuille
dans l'eau chaude, trois verres parjour; c'est un excellentVulnéraire.>
La pimprenelley batue & appliquée
sur les plaies.

Ulcères. Le suc ou la décodion r.-de feuilles de mouron, à feuille bleue,
,pour laver un ulcère. Le suc de bli-

tum, quand l'ulcère est vieux &:
:sordide.

Panaris. Le lamium à fleurs blanches
bouilli dans le vin, appliqué sur lemal, ou bien la petite joubarbe(sedum minus) pilée & appliquée
chaude sur le mal. Le telephium cuitfous la cendre, batu avec la graislè
de porc, pour un cataplasme. Un
jaune d'œuf batu avec q.f. de rési-
ne commune,y ajouter sept ou huit
goûtesde baume de Pérou, & l'ap-
pliquer.

Morsuredeguêpes. Froter l'endroit
piqué avec le lait de figuier. Le creffoIJd'eau ou la rue, pilée& appliquée.

Huile ou Baume pour les Plaies,
Panaris) Ecrouelles, lkc.

Il faut prendre une demi livre ouenviron de feuilles de tabac* des



feuilles d'une herbe appelléepoftelet
oupoteleufe, & des feuilles de langue
de chien, dont on n'épargnerapasla

quantité: on fera bouillir le tout
dans deux pots de vin, jusqu'à moi-
tié de réduction; on retirera enfui-
te les feuilles que l'on pressera pour
en exprimer tout le suc. On met-
tra ensuite dans la décoélion, pa-
reille mesure d'huile d'olive: on fe-

ra bouillir ce mélange jusqu'à ce
qu'on n'entende plus de bruit: on
retirera alors le chaudron promp-
tement pour verser le tout dans un
autre vaisseau

,
sans cela tout se tour-

nera en bouë noire, dont on peut
cependant tirer de grands avanta-
ges; on en peut faire d'excellens
emplâtres, en en faisant fondre un
peu avec pareille quantité de cireblanche.

Ces fortes d'emplâtres ont
autant de vertu lorsqu'on les appli-
que sur les plaies, que l'huile même.

Cette huile ou ce baume est un
remède souverain pour toutes fortes
de plaies, pour lesquelles on ne se
servira ni de tentes, ni de charpies: »

il suffit de couler dans la plaie un
jpeu de cette huile, que l'on fera



chauffer si l'on veut ; on peut en *.
étuver la plaie deux ou trois fois
le jour, & mettre ensuite deffils

cette plaie une compreiîe trempée
dans la mêmehuile.

Ce remède cil: excellent pour les
écrouelles, la peste, le charbon, l'é-
pidemie, & mêmepour les pana- -ris, dont tout le monde connoit le
danger. On peut s'en servir pour
les fluxions causées par des maux
de dents, il les guérit en très-peu
de tems, enappliquantun peu de
cette huile sur la dent malade avec
le bout du doigt, ce que l'on peut
réiterer pluficurs fois, si le mal est
tenace,on fera bien d'en frotter un
peu la joue

,
si elle est enflée.

Ce même remède a guéri radica-
lement des plaies à la tête; il fait
disparoître le contre-coup & autres
symptomes, sans qu'il y ait d'au-
tres accidens à craindre.

Onl'emploieaussitrès-utilement
pour les maladies des yeux; on fouf-
fre quelques douleurs pendant l'ef-
pace d'un Miserere

9
mais il n'y a

aucun accident à craindre.
-Ce baume rétablit aussi les nerfs
blesses



bfcfles, ioit par le feu foit par le
fer, on peut s'en servir dans les
plaies qur proviennent de morsures
ie chevaux ou de bêtes venimeu-
res

: il guérit pareillement les vieil-
les plaies, &: ce qu'on appelle loups-
iux jambes, toutes les fluxions de
ête qui occafiqàiieiitlaflirdité, on
Jeut en mettrenardiment dans les
oreilles

; on s'en est souvent servi
rès-heureurement pour les teignes
ies enfans & même pour leurs
lents. On a guéri en très-peu de
ems des chevaux qui avoient le
lrcin, en un mot on pourroit dire
pe cette huile dl: univerrelle pour
ous les nwix exterieurs. Il n'en est
las de même des maux internes,
;ar ri ne faut point la prendre en

breuvage.
Les feuilles de lierreterreflre ba-;nés, appliquées sur le cor que l'on

l coupe, èc après arvoir lavé le
,icd'

dans
l'eau chaude, faire dé-

outer sur le cor coupé &r lavé le suc
le racine de raphaws. Les feuillesde
grandejoubarbe batlles & appliquées.

rerrut ou Poireau. Les froter avec
Je suc des feuillesde fouet. oubient

LXtv
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les couvrir de feuilles vertes de chf,
vre-feuille pilées. Les froter avec 1( i

lait ou les feuilles defiguier, ou bier
avec le suc de mercuriale ou celui d(
grande joubarbe.

L'ail pilé avec la graille de porc
en manièred'onguènt. Les racine:
d'enula campana pilées avec la grais
se de porc.

Laver-la
partie un(

fois ou deux le jour avec la déco-
ction dellula- campana, & du lapatun
acutum coupé par morceaux. Un Ii.
niment fait avec les sucs de fumeterr,
8c de patience, arrosés d'un peu d(
bon vinaigre, & avec un peu d(
miel. L'onguent desuc defcropbulairi
cueillie au mois de Mai

i
incorpo-

ré avec la cire & l'huile. Unepom
made faite avec l'onguent de patienc,
mêlé de quelques gros de fleursd
soufre.

Poux & lentes. La cendre de chene
vis dont on fait une lessive pour lave
la tête. La décoétion de feuilles d<

jusquiame à fleurs jaunes pour uni
pareille lotion.,ou la decodiol
de feuilles de nicotiane. ou depfyl
lium..

.dllhthes.. La.. racine de fenouil ci

LXV.
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poudre, ou les laver avec la déco-
éHon de racine dé quintefeuille

-

ouce de Jarrtete.. Le suc de veroniqueimêlé avec 16 miel, pour toucher
e..les aphthes., Appliquer defllis un linge trem

pé dans le suc de lierreterrestre bouilli
,:.., dans de la graisse d'oye. C'est un
onguent excellent quand la brulû-
.: re atteint la peau. Un pareilonguent
r. avec Yoignon de. lys cuit dans le beur-

: re frais. La décoétion de lfeurs de
mauve batue avec le beurre fraisv
fàit un onguent qui a la propriété:

, de faire tomber les escarres des bru--
lures. Un liniment anodin qui se
fait avec deux onces de moelle de
pommes cuites devant le feu, demi;
once de farine d'orge, autant de
celle de fenugrec, & douze grains;
de [afran, pour une brulûrequia:
pénétré dans la peau.

, Appliquer dessus une emplâtre
faite avec trois gros de Vemplâtre de
ranis cum mercurio ;galbanum, sucrede
Çaturne, sel volatilammoniac, de cha.
cun demi gros; huile de rue, quan-
tité fllffifante: pour faire, un opiatexterieur.-
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Se froter les mains ou les piés au ;.

commencement de l'hyver avec du
miel où l'on aura broie du feln
cerat fait avec la pulpe, de plusieurs
citrons battus avec de la graisse de :
porc, foit pour préserver d'enge-

:

lûres, foit pour les guérir. Jetter
;

sur des charbons allumés, du cinna- i.

bre bien broyé, & en faire recevoir
la vapeur aux parties menacées ou c

malades d'engelures, ayant foin de
,-,

tendre un drap fous lequel s'élevera
la vapeur; laver aussi-tôt après les
mêmes parties avec une décoction
de cyclamen; enfin oindre aussi-tôt

:

ces parties avec l'huile de cire. Si
les engelûres font ulcérées, y ap-
pliquer un cerat fait avecl'huilede

:<
pliq-tier un cerat f.
cire, le sucde cyclamen, la gntiffe
de taureau, un peu de poix ou de

jcolopbone. Etuver les engelures avec
la décoélion des racines de raves3
ou les frotter avec le suc de ces
raves, que l'on pressera après les
avoir fait cuirefous la cendre rem- ;

plies d'huile rosat dans le creux
qp'on y aura fait. Faire griller fuf!
le feu des lambeaux de grotfesraves

,& ainsi les appliquerchaudement
surles engelures.

LXVIII.
Engelu-
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La. chelidoinefilée. La"ulpe de

pommes pourries mêlée avec l'huir
le rosat &: le lait de femme en
cataplasme. Froter la dartre avec
du

lue
de piloselle,sila dartre est

milliaire.
L'oignon cuit pisté avec le beurre

frais, appliqué chaudement sur les
abscês.d'oreille. Verser dans l'oreil-
le quelquesgoûtes,plusieurs fois le
jour, du suc des tendrons ou de l'é-

corce verte de sureau, pour faire ren-
dre ces fortes d'abscès.

Douleurdwreille. Y faire tomber
quelques goûtes chaudes de suc dé-
puré de betoÙzc.. La vapeur de la dé-
cottion chaude de cettejplante fai
te dans du vin.

Surdité. Le suc de betoine la gué-
rit, ou bien trois ou quatre goû-
tes de suc* d'oignon chaud. La va-
peur de la. décodlion de féves de ma-
rais recentes, par un entonnoir, ou
bien au cas de tintement, celle de
la décôétionA'absinthe

, ou de ver-
vent y ou plutôt le suc de la racine
verte d'ellebore noire, dont l'on saie
tomber quelques goufces chaudes,
foir & matin dans l'oreille i ou le
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lue de- finette. La vapeur de femerr-
ce de jufquumenoire reçue dans l'o-
reille par un entonnoir, paflfepour>
en faire forcir les vers.

Le lierreterreflre donné intérieu-
rement ouextérieurement.

Bol pour remédier aux accidens qui
proviennentdeschûtes. Blanc àcBalei-
ne, un scrupule; sel volatil de corne
de cerf, cinq grains yBaume de Pcrour
six goûtes exccllentetbériaque, de-
mi gros; syrop de diacode, quanti-
té suffisante

,
pour faire un bol.

Contusion. -La décodion de margue-
rites sauvages par verres. Celle de
cerfeuil, celle de millepertuis. La
pitlpe recuite de racine debardane

, ,appliquée sur Féchimofe
: ou la

racine de foljgonatum broyée; oudeux parties de cette racine, unepartie de celle defimphytum contu-se, bouillie & passee par le tamis,
pour en tirer la pulpe.

Une forte décoction de mouron
pour en fomenter les ifes. La fomen.
tation avec la dccoétion d'a;gremo;';-3 de camomille & de melilot remé-
die à 1inflainmation. Laigremoine,
appliqué chaudement3 aprèsl'avoir-

-
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battu
,

guéritlachute du fonde-
mcnt; de même que la fomenta-
tion avec le plantin

, ou la fumée

,
des racines degingembre coupées par
morceaux. La décoétion de plantin,

;
où l'on fait fondre un petit mor-
ceau d'alun, guérit la. démangeai-
son du fondement-

Un Uniment fait avec la poudre
de-la racine de brione blanche mêlée
avec le ^piel. Laver la tête avec
une fortedécoëtion d'imperatoire. Les
feuilles de mauve froissées, cuites
dans l'urine du malade

, en fomen-
ter la tête.

Voici un autre remède pour la
teigne, qui guérit de même toute
mauvaise galle:

Il faut prendre deux livres de'
vieux oint ;une demilivre de mau-
vais beurre &: une demie once de
vif argety:: on battra le tout dans
un mortier jusqu'à ce que le vif ar-
gent ne paroisse plus; on ajoutera
enluite une demieonce d'ellebore en
poudre; une demie once &euphorbe*
deux onces d'ardoise bien menue
& bien passee, & environ pour
six. deniers dluilq de- clienevy,,

Lxxnn
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& on mêlera le tout enfemblc.
Cette composition a la vertu de

)faire disparoître le mal de l'endroit
l',

que l'on en aura frotté. Il faut au- ,
paravant couperies cheveux dans;
les endroits où réside le mal.

Silagalle étoit épaisse, il [au.. '.,dra la faire tomber avant que d'em- employer ce remède; pour y réliflir,
on brûlera de l'hurle de chenevy !
toute pure, & on ramaflfera exa,élément ce qui en tombera dans le

:vaisseau qui est au-dessous de la ilampe, on en frottera doucement la
galle que l'on veut faire tomber, &
lorsquon aura réussi

, ce qui ne tar-
dera pas 'long-tems, on employera
alors la graisse ci defIirs.

Polype. Il faut mettre dans le né -
une tente trempée dans le suc de la
racinede cabaret, ou de cresson d'eaa
tout seus) ou temperé Avec les

-,fLIcs de plantin.
Pour les maux de luette. Lesfeuilles

de mauve bouillies dans le lait en l,adoucissent l'inflammation. Il faut
se laver la gorge enflammée avecla décoction de quintefeuille

, ou de
prunelles

,
après y avoir fait fon-

dre

LXXIV.
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;
dre un peu de criital minerai.

1 1)l.
Deux onces de quinquina dans

j
deux chopines d'eau réduites à

, trois demi feptiers. Coulez; ver-fez sur le marc deux autres cho-
:

pines d'eau, réduire à troisde-
î mi feptiers; mêlez les deux co-latures, y ajouter deux onces ouenviron de sucre, & deux grosde nitre purifié.

9•Chicorée sauvage, endivefeuil-
les & racines hachées, de chacu-
ne deux poignées; (}z.,eille, feuil-

;
les & racine, une poignée: le
tout bouilli dans trois chopines
d'eau réduites à pinte. Couler: la
dose six onces, de quatre en qua-
tre heures. ,

1 Boumbe&bughfc feuille &
racine dechacunedeux poignées;

feuilles de scolopendre & de pi.Sêniis
de chacune une poignée: le tout

bouilli,légèrement dans cinq-demifeptiersdeau. Couler: la dosequa-
tre onces, de quatre en quatreheures.

LXXV.1
QdinquN
na pré-
paré.

LXXVI.
Apozé-

mepourlefoye.

1XXVII.
Apozé-

mepourlacate*



Racines de chicorée sauvage,
fde petit hou, de fenouil

,
de persil,

de chacune une once: aigremoine,
t

fumeterre, de chacune une poignée;
raisins de caiire mondés, deux on- ,
ces: faire bouillir dans trois pintes
d'eau réduites à deux pintes & de-
jni; y diflbudre trois gros de cristal r

mineral, & deux .onces de syrop de
:

capillaire.
7p. Racine d'afperres, de chiendent,

de fraisier,d'oreille
,

de chacune une
once, faire bpuillir dans quatre
pintes d'eau, y ajouter deux poi-
gnées de cerfeuil, une poignée de
pmprenelle. Couler; y diflbudre
:trois onces de syrop de guimau-

ve; deux gros
de

nitre purifié: la
dose un verre de deux en' deux
heures.

Tp. Racine de pivoine mâle, deux

onces; feuillesdesauge Jécbe, de
:

mariolaine, de betoine, de chacune
demipoignée; faire bouillir très-
légerêlnent dans deux pintes d'eau.
Couler; y diflbudre deux onces de
syrop doeillet: la dose six onces trois
fois le jour.

Racine de bardane) quatre oR-.

;tXXVIII.
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ces; clJamæpytÎs, quatre poignéesj
flems de coquelicot, trois gros: le
tout bouilli légèrement dans deux
pintes d'eau. Couler; y difloudrc
trois onces de syrop de coquelicot:la dote (ixonceschaque fois,troisC -rois ctans vingt-quatre heures.

vp, Feuilles de cynoglojJe, deux poi-
gnccsy réglissey demie once; raiftnsde came mondés, deux onces; orgemondé une once: le tout bouilli
dans deux pintes & demi d'eau, yaifloudre deux onces de syrop de"'
diacode: la dose quatre onces troisrois le jour.

pjcàttion béebique. TfS. Suc de rê-gli£t
d'Espagne, demie once;miel

June once; de l'eau d'orge,trois de-mi [eptiers: faire bouillir ju!qu'à uneparfaite dépuration, couler pourprendre trois ou quatre cuillerees àla
fois. Ou bien Ç. Del'orgeperlé;

t'aifills de caisse mondés, de chacun
une once; huit figues, demie once<le reglife dans deux pintes d'eau yajoutant sur la fin deux gros

d'anis-
trois onces chaque fois, deux fois
le jour.

Decvfitondans U phthift-e. Tp. Une

me diap-
noïque.
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poignée de -fleurs de grande pâque-

rette; orge ferlé
,

une demie ;03-
ce ; quatre colimaçons bien lavés:
le toutdans une pinte d'eau réduite
à trois demi feptiers : la dose de ••
jquatrè onces ; il faut la prendre

-

chaude avec autant delait foir U
matin.

ip. Racine de bardane ,trois on-
cesy feuilles de dictame, d'hjpericum
de sanicle, defagle,de chacune une -
poignée ; mipl blanc, trois onces,

11 1. ,dansquatrepintesdeau réduites a
jnoitié Couler; y dissoudre deux

gros de thcriaque de Venise: la da-
<.

se un demi ieprier, deux fois le
jour.

rjp. Semence de chenevis battu.,
:':

.trois onces; aigremoine, bourse àpa-
,.

sieur, planth, centinode, de chacun

une poignée dans trois pintes d'eau :

réduites à deux,.Couler ; y diflour :¡
dre quatre onces de sucre : la dose
quatreonces,deux fois le jour.

-

Diascordium
,

trois gros; eall

de plantin & de menthe ftmple, de
chacune quatre onces; y diiToudre
deux onces de syrop de diacode ,Bç

ejemie once d'eau de canelle prgée;
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Ta dôse deux onces, trÓi Ou qua-
: tre fois dans le jour.

'P'. Gomme arabiqm concassee
,trois onees, cachou brute

,
demie

; once dans trois chopines d'eati
,

>
réduites à cinq demi feptiers; y

! diflbudre quatre onces de syrop;
i d'althea: la dose quatre onces, deux
; ou trois fois le jour.

Prenez racine de chicorée fan-
page, de patience, de chacune une
once; deux poignées de grande cheli-
doine,feuille& racme; vingt vers
de terre lavés dans le vin blanci
bouillir dans cinqchopinesdeau
réduites à deux pintes ; y diffou-
dre trois onces de syrop des cinq
racines; une pincée de fifran:
la dose quatre onces, deux fois le
jour.

Tp. Armoise,matïicaire, de chacune
deux poignées; dillame, pulegium,
de chacune demi poignée; verser
deux pintes d'eau bouillante sur ces
herbes bien hachées: biffer en in-
fission pendant deux heures. Cou-
ler ; y diflondre deux gros de thé-
rio/ut

,
& deux oncesde syrop de

diacode : l'a dose de quatre onces,
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plus ou moins iouvent suivant le
besoin.

Nota. Le nombre d'Apoz.,émes, de
Décollions

,
&c. paroîtra ici multi-

plie; mais la raifen en est sensible
dans le systéme de la Médecine des
Pauvres. Les délayans ytiennentla
principale place, & ainsiles apozé-
mes & les décodions

,
font les son-

demens de la Pharmacie de cette
Médecine, &: comme la bafe de
tous les autres remèdes, qui ne doi-
vent être emRloiés, que pour ap-
proprier

, ce semble
,

les vertus ef-
fentielles des plantes aux viscéres &
auxmaladies auxquelles font defti-
nées les apozémes, les décodions,
&c.Cetteappropriation est du ref-
fort des poudres,, des bols, des opiats
& des pilules; tous remédes qui ne-

1
doivent être que comme les ajoints-
des apozémes

, des décodions,
êcc.

Les apozémes transmettent dans.
le fang les qualités ou vertus pro-
pres des plantes; ils se font ou pardécodion très-Iégére, ou par infu-
fion. Cest l'attention qu'il faut avoir
pour conserver aux plantes leurs



Vertus propres. Ces vertus font dans

; le volatil ou le spiritueux des plantes
(iphatiques) par exemple

,
anti-fcor-

butiques,anti-hysteriques>antt-épilepti-

qms, &rc. C'est pourquoiles apozé-
; mes de semblables plantes font ici
r

préparées par infusion. D'autres plan--
tes dont les vertus consïstentdans
quelque chose de plus fixe, de plus
âibftantiel, en un mot de moins
spiritueux, ont besoin d'une légère
éonllition pour se développer aflfez

pour répandre leurs qualités dans le
fang; ce font les plantes temperan-
tes, & les rafraîchissantes que l'on
fait bouillir. Les sucs d'herbes, ou-
tre que ce font Gricore des espéces
de delajanr, font de vrais extraits:
naturels des plantes dont on les ti-
re; & par cette raison on les ra-
mafle dans Poccafion foigneufe-
ment dans cette Pharmacie. On le
fait même d'autant plus foigneufe-
ment qu'ils peuvent encore servir
comme à*ajoints aux apoz..,émes, dont
ils rehaussent ou développent les
vertus, y étant mêlés par cuillerées :
c'est ainsi, par exemple, qu'un
apozéme devient efficacement diu'



retique en y mêlantquelques cuille~
rées de suc de perjil, d'acbe, de tri-
fllium fibrinum..

Lesjuleps, emiiljrmns,,les,potions
les mixtures, font encore adoptées
volontiers dans cette Pharmacie;
parce que ce font tous délayans pareux-mêmes, mais qui étant impre-
gnés ou remplis de la substancedes
poudres, des pulpes, des builes, desfils,ou desvolatils, que l'on peut
y mêler, deviennent les véhicules
de, tous ces ingrédiens dans la maflè
du lang.

Enfin les lavemens font destopiques
inrerieurs délayans

,
qui agifîcnc

principalement fr les membranes
des intestins.

Les lotions, les fomentations,lesea*
laplafines, enfin les épithêmes, feront
ici détaillés,afin que rien nc/flfan-
que au besoin des Pauvres. (

Je prie le Ledeurd'observer, que
ce nest point par inadvertence quej'ai parlé souvent des apozemes,des
décodions, des tifannes préparées
en grande dose; il paroîtroit beau-
coup d'inutilité dans ce détail, s'il
ne sagiiToit que d'ordonner pour



un fcul malade* Mais comme cette1Pharmacie eil: destinée pour le fe-
cours de plusieurs Pauvres, de dif-

férens temperamens, qui peuvent
t être malades d'une même maladie
f dans une Paroisse, dans un Village,
i &c. l'on a crû qu'il étoit utile
c' d'ordonner une grande quantité d'a.
m pozémes, par exemple, d'autant
7 que l'on est toujours maître de ne
*

faire que le tiers ou la moitié derl'ordonnance preferite dans cette;Pharmacie.

El'.
Sarfepanifte

,
deux onces ;fau-

ne, une once; santal citrin & rou-
ge, de chacun demi once; rapu-
re de corne de cerf, trois gros: fai-
re infuser d'abord, puis bouil-
lir dans quatre pintes d'eau ré-
duites à trois: quatre onces cha-
que fois, deux fois le jour.

Prendre pour quatre doses: Ra-
cine de polypode, deux onces; de

i
chicorée sauvage & de buglose

,
de

chacune une once; raiftns de caisse
six gros;fené monde

x
demi once;

rhubarbe) deux gros; crème de tartre"

txxxir.
Déco.

aiondei.
bois.

XC.
Déco-

ctionca-
chedi-
que.



un gros & demi: le tout infusécfiaip - .-dement pendant douze heures dans
2une pinte d'eau: diffbudre dans la
Jcolature, deux onces de mannedeux goûtes d'essence d'anis, deux :

icrupules d'élixirdepropriété.
Feuilles

de marrhube blancci'aigremoine,de feabieufe,decha-
cune une poignée; fleurs desureau
deux pincées; semence d'ortie

,deux gros: le tout bouilli dans ?quatre pintes d'eau réduites à
trois: dissoudre dans la colature

-quatre onces de syrop de pom-
me: trois onces chaque fois,trois
fois lcjouL..

W.
Deux onces de vifargent;feuil-

les de dtElamne &: d'auromle, de
chacune deux gros;corallineen
poudre, demi once: faire bouil-
lir dans deux pintes d'eau de
pourpier: dissoudre dans la colatu-

-

re, deux onces de syrop de limon:la dose deux onces pour un en- :fant, deux fois lejour,quatre
jmirs de fuite..

xci.
Apozc-
me con-
tre lesaf.
sections
glandu-
ieufes&
Icrophu-
leufes-o.

XCII.
Déco-

ction
contre
lesvers.



rLes
racines de calamus, demi

once; de gentiaue, deux gros
feuilles de petite centaurée, d'ab-

finthe séche, fleurs de camimille,
de chacune un gros &: demi:
faire bouillir dans trois pintes

d'eau réduites à trois chopinesy ajoutant sur la fin deux gros
de semence de carvi: la dose trois

: onces deux fois le jour..

1Jt rÇc.
Une once de tête de pavot blanc

-

sans les graines; étant brifées on
les fera bouillir dans trois chopi-
nes d'eau réduites à une pinte
y ajouter sur la fin deux gros de
lfeurs seches de primeverre : dif-

1

foudre dans la colature deux gros-
de diafeordium, deux onces de fy-
rop de pavot blanc, une once de
syrop de limon: la dose, quatre
onces suivant le besoin.

El.
Trois onces de tamarins; qua-

-
tre onces de raiifns de caissè; fai-
re bouillir dans* deux pintes d'eau
réduites à trois chopines; y dif-
foudre deux onces de syrop fim-

XCIII.
Décoc-

tion amé.
re aro-
matique.

XCIV.'
Apozé-

me paci-
fique.

xcv.
Décoc-

tion de
tama-
rins.



pie de fleurs de roses pâles: quatre :

onces pour chaque dose, suivant
!le besoin.

Nota. Il ell une observationà fài-•
reen faveur de cette Pharmaciedes

?Pauvres. Parmi tant de déêoEliÓru & :dapoz.émes, il ntdl: fait aucune nien-tioa des décoctions si usitées dans
;les maladies qu'on traite de méfenté-

tiques. On fait entrer dans ces fa-
meufes décodions, les purgatifs les.
plus formidables, comme les hermo-
dalles, la coloquime, le turbitb

)
avecles bois les plus chauds, comme le

gnaiac quel'on y prodigue si fou*
vent. Aussile célèbre M. Hoffman,
li lage &: si habile Praticien,aver-
tit les Allemands de se mettre eagarde contre le decoclum viennent
» dont,, je ne fuis point ufa-gcàcausedes/jèrmodaéles & du"bois

de guaiac, qui font l'effen-
» tiel de ce fameux relnéde, dont»ajoute-t'il, je m'abfiiens volo'n-
5,tiers, parce que je préféré des re-5,medes plus furs. Lubens abflineo

,,,..( parlant du decoftum viennenfe} ) quia
3tfecuriora tantùmamo &approèo. APProbo. A



{op exemple
,

je préféré dans la dé-
coction des bois, celle des bois
plus simples &: moins acres, telle
qu'elle a été donnée ci-dessus.

Les sucs d'herbes étant de vérita-
bles extraits, méritent une place
diflinguée dans cette Pharmacie,
d'autant plus qu'un suc d'herbe aussi
temperé,que celui que je vais pro-
potèr, étant pr-efquïiniverlèllement
bon, se trouve par sa préparation
parfaitement à la portée des Pau-
vres; & cette herbe est des plus
communes : Voici cette prépara-
tion-

Des feuilles de pijfenlis, autant
qu'il en fera besoin-pourep-faire
unemaflfe

,
ou.comitéune-pâte,

en les brifant dans un mortier.
Xi'on,met cette rrxafle dans un pot
de terre veriiiffé, couvert de ion
couvercle L'on met ce pot dans
unfour de Boulanger, aprèsqu'on
en a ôté le pain; il y demeure
pendant six heures. On leverse
ensuite dans une passoire pourea
laisîer écouler le suc.L'on en don-
.ne plyfleursfois le jour dans tes

XCVT.
Sucs

d'herbes.



affrétions scorbut-iques, hcpati--
ques, mélancoliques, & dans les :maladies de la peau.
Voici un autre suc particulier.

pour les hémorrhoïdes.

J%.
Le suc de mille-feuille dépuré

parrésidence
,

dix onces; du lu-
cre, trois ou quatre onces; mê-
lez: la dose, trois onces deux
fois le jour,dans les douleurs ou ,.'pertes de fang dans les hémor-
rhoïdes.

Suc hydropique. J3t. Feuilles de plan*tin, quatre poignées; d'bépatiqur,debeccabun de chacun deux poi-
gnées. On les bat dans un mortier
en les arrosant de quatre onces de
vin blanc & d'autant d'eau de ter- -feuil

; la dose de ce suc
,

lorsqu'il est ndépuré, est de trois onces, troisfois le jour, dans l'hydropisie.
Sucs anti-feorbutiquts. Suc de'

planTin, de beccabunga
,

decreffort d'eau,de dent de lion, de chacun une livre;
::aoreille, delimon, de vinblanc, dechacun hx onces. Après les avoir

mis pilés dans un lieu frais pour



': les laisser se dépurer par résidence
,l'on y ajoute de l'eau de cerfeuil,

du sucre, de chacun six onces: la

, dose, de quatre onces le matin,&
autant dans l'après midi.

r"Rf
-

[Deux
pintes de petit lait; six

onces de suc de pomme de rénette;
deux onces de sucre; un blanc
d'œufou deux: clarifiés: la dose
d'une chopine tous les matins;
pendant un mois.

Pstit lait en possit d'Angleterre. Pre-
nez une pinte de lait de vache; une
chopine de petite lierre ; un demi;ieptier de vin blanc, il s'en fait du
petit lait, où l'on fait bouillir deux
poignées d'o'Leille, pour une boiflba
ordinaire dans les fievres.

Petit lait anti-feorbutique. 94. Plan-
tin, cocleaire, de

chacun deux poi-
gnées; cresson d'eau, oreille

,
de cha-

cun une poignée: les piler en les
écrasant avec une pinte depetit lait:
iaifler dépurer lesuc légèrement cuit.

Petit lait hépatique.ij*. Quatre
poignées de chicoréesauvage,Se d'en-
dive, mêléesensemble, bachéesIl

XCVIr.
Petit lait
enfue
d'herbes.



frOrCCS d'une pinte de petitUit, en ;
.quatre verres.

Petit laitsplénique. jp. Quatre poi-)
gnées de bouroebe & de buglose, de >scolopendre

,
mêlées, hachées

,
pi-i:

lées, arrosées d'une pinte de petit ¡:.:
lait.

Petit lait aux tamarins. Prenez s>.trois onces de tamarins, pilez-les dansM"k mortier, en les amollissons par r:quelques cuillerées de lait qu'on v *ajoute; jetter le tout dans une pinte
>d'eau bouillante, en séparer le pe- - ~-»,tit lait: ladose quatre onces, trois ;A

ou quatre fois par jour.
Poudre contre les convulsions, 1Jt. Pou--

:dreguttete; cinnabre naturel pré-
-paré, de chacun demi once, lau-

, *~

danum
,

deux grains: la dose dix
-grains, suivant le besoin.

Poudre contre la colique, R*. Blancde -Baleinebien lavé; sucre candi, de
chacundemigros; caf/or, trois

?.grains; laudanum, demi grain: pour
une dose.

Poudreabsorbante.Bol d'Arme-
nie, un scrupule; corail rouge, yeuxd'écrevisses, coques d'oeufs, érables d'bui-
tres préparées

,
de chacun cinq

grains,

XCVTtT.
Poudres.



sraïasr doie, dix grains, pîuficurs
fois le jour.

Poudre pour les yeux. rz¡:., Eupatone
!. trois gros; semence de fenouil doux,,
.:' ieux gros r macis, noix muscade, de
chacun un gros; sucre candi, un&

ronce; mêlez., pour quatre doses:loir Se matin.
1 Poudre contre le crachement defang..

iV- Semence dejusquiame, de pavot
blanc, de chacune deux gros; terre:pilléey pierre hématite, de chacune:

un gros; suc rosat, six grosi me-
lez: dose, un gros.,

Poudre contre les trancbées des ascou-
>

ùées. 5f. Sucre candi, blanc de balei-.
liey de chacun deux scrupulesïjeux*
i'écrevifes

,
demi gros, fil volatil de

corne. de cerf, six grains; (eldeJuc-
àa, quatxe grains;laudanumdeLon-

dres, trois grains;.mêlez pourtroisou quatre doses.-
Poudre adouciffanie. - Racine de

guimauve, gomme arabique, fang de dra-
Zon, rlgliffè" de chacun cinqgsains>
pour une dose,

Poudre pour lâcher le vent7e.Seues
tnondé, crème, de tartre, partie égaler
de chacune: la dose, deux fcaipu"



Poudre de cloportes. p,,e Cloportes pré-
parés, douze grains;safran,

trois
grains; fleurs de benjoin, sel de fuc-
cin

,
de chacun deux grains;gingem-

Í"

bre, un grain; essence d'anis, une gou- !
te : mêlez, pour deux doses.

Poudre de nitre. 1)t. Nitre purifié,
un gros & demi ; cinnabre naturel,
demi gros sucre candi, demi on-
ce ; mêlez : dose, un demi gros.

Poudreépileptique. Rt. Crânehumainy
racine de pivoine mâle, de chacun
cinq grains ) gui dechêne, cinnabre na-
turel, de chacun douze grains; ef-

;fence de muscade, une goûte: pour r:
quatre doses, dans les convulsions ::desenfans.

Poudre sternutatoire. Racine d'Iris -de Florence, un scrupule; hellebore
blanc, un demi scrupule

; essence de ';
muscade, une goûte: mêlez.

Poudre tbériacale. 92. Racine de tor-
mmille

,
deux gros; angélique d'Ef-i

pagne, contrajerna, serpentaire de Vir-
<ginie

,
édoaire, fpicanard, safran,-

de chacun un scrupule
; macis, demi

.gros; ramfre, opium préparé, de cha-
eun quinze grains; mêlez: dose;
demi scrupule.



Poudre de vipère,i^.Trochtfques de
vipères, quinze grains; sel de jitccin:A

trois grains yfafran-,deux-grains:
mêlez.

-
Poudrepourrelever 14 sætte:. Ca-(bou brute, fleurs de bahuftes3 ,de cha-

cun demi scrupulè :aluny potvre long
le chacuncirtt] grains.

Poudreempirique contre lesécrouelles..
Semence de roquette, os de poule,,

réchésdanslefour, dechacun par-oieégale:dosè, quinzeouvingc
crains, suivant le befoii-i..,

Poudre diapnoïqueabsorbante.Bezoard
nineral, nitre3, de chacun demii
trupale;camfre, demi grain:rnê-
èz, pour, adoucir1 les ardeurs du
ang;

1
Pilulescontrelervomijfemens.ïjj. Deux

os de feuilles de menthe pulveri-
ce : absînthe, deux fcrupu-les:effen-
e de eanelle, deux goûtes: diafcor-
lium

, un gros &: demi: syrop d'oeil-
et, Q. S. pour former des pilules
le deux grains chacune..

Pilules antibyjieriques. Cafîorest:
fOudre; deux fcrupuîes:sel dt,corne-
lf cerf 6c de rticcin"dechun un,

de cha£,tin untrupllc;baumede P(rou seizesou-

xcix
pilulesi;e



tes: dtafcordium, quantité tumlante :
pour faire trente pilules.

Pilules contre les fontes. fy. Un Scru-
pule de pilules de Rufus; des pilules *
de flyrax, six grains; essence d'anis,
une goûte , pour faire cinqpilules.-

Pilules anti-épileptiques.fy.Cinnabre
naturel alcoholifé

, Sur de chêne
J

de
chacun deux gros;cajlor, sel de fuc-
cinen poudre très-fine, de chacun-
un gros; huile de marjolaine, douze
gputes.;baume duPérou, un gros; fy-
rop de pivoine, quantité suffisante

>
pour en faire douze doses.

Pilules contre les pertes blanches.

JJ*. Mercure doux, deux gros; sel de i-

Saturne, un. demi grosjcamfw,, ami-
don, de chacun un scrupule

; baume.
de copait., Q. S. pour faire trente:
pilules.

Pilules diapnoïques.ïfc. Deux gros
de cochenille, un gros desafran ; miel

y
i:

Q. s. pour faire des pilules de deux
grains chacune.

Pilules contre ïaftbme. ik. Un demi
t..

gros de safran
,

fleurs de henoin,
:.'vingt-quatre grains;suc de réglisse ;

d'Espagne, blanc de baleine, de chacun
trente grains, eifcnce d'anisy deux



gros; élixir de propriété,Q. Si pour
,

faire vingt-quatre pilules.
Pttules pour faire doucement faliver~

i Un seul grain de vitriol blanc tous
:>

les matins, dans un peu de syrop de
v. coin.

Pilulesfébrifuges, Deux gros ôc.ge-s. Deux gros
i demi de fleurs de camomille en pou-
:

dre, ungros d'antimoine diapborétique
,

un demigros defil d'abfintbe, mu-:cilâgedégomme tragacant, Q. S. pour
soixante pilules données en douze.
doses.

PilulesflivoneuJcs illeriques. ïfc. Crè-

me de tartre & de la cocbenille, de
chacune demi gros; savon de Venifir
trois gros.Pilez dans le mortier pour
faire quarante-cinq pilules, dont
on en prendra six trois fois le jour.

Ou Lieny.. Savon de Venifi
,

deux
gros;safran, demigros ; effince d'anis,
huit goûtes. Pilez dans le mortier
pour faire vingt-quatre pilules: lar
dose, six pilules.

Ou bien.Ça. Crême dé tartte,coche-
nille, de chacun demi gros; favori;
de Venifi y trois gros. Pilez. Faites.
quarante-cinq pilules: la dose Gx“
troisfois le jpuL



Pilulesnéphrétiques. P. Cloportes en1,poudre, sel ammoniac crud, savou de
Venise

,
de chacun deux gros; gom-

me de lierre, ungros & demi yfafran,
un gros; huile degenièvre, treize coLi-
tes; térébentinede Venise

,
Q. S,

pour en former des pilules: dose
un demi gros.

Pilules béchiques de. Potier. yu Fleurs
de soufre

,
régltjfe3 sucre candi blanc,

•

de chacun un gros. En faire une'masse de pilules, avec Q. S.de bau-
me deJoufre : dose

,
huit ou dix.

grains,suivant le besoin.
Pilulesdiurétiques.T^i. Coques d'œuf
, 1

II dpréparées, ungros ; Creme detartre3
fil de prunelli, de chacun dix-huit
grainsy sel de tartre}seldesuccin, de
chacun douzegrains; effinced'altÏsJI
trois goûtes; térébentine de Venise]
Q. S. Faites une maflfe de pilules-
pour lix doses.

Nota. Ce feroit ici la placedes
opiats ou élecluaires, dont (ont rem-plis les Ouvrages de Pratique, &dont

l'on a
fait

tant d'usage dans
tous les tems, J'en connois tous les
avantages, mais ils ontun écueil1*
dont il a été fait mention dans le



?eorps de rOuvrage: c'est ce qui
l
fait

>:
que je crois qu'il yauroit de l'in-
discretion à les proposer dans une-

Pharmacie des Pauvres. L'embar-
i ras pour l'usage de ces remèdes,
;

vient de la part des doses qu'il ell
mipoffible de marquer au juiledans
ces fortes d'opiats, qui font com-
posés par des Praticiens dans des
vues particulières, foit par rapport

A* faux âges, aux sexes, au temsaux.
eirconftances des maladies. Il n'en
est pas de même des pilules & des,
poudres qui font, pour ainsi dire,
des opiats morcellees, ou des mor-
ceaux tout faits pour les besoins que
Fon a à traiter. D'ailleurs les dro-
gues ou ingrédiens dont font com*-
posées les pilules &: les poudres,,
font tous semblables ;ce font, pour
ainsi dire, autant d'opiats mis el1
détail, de manière que qui que ce
ibit, sans être Médecin, a tout &
la fois la composition & la dose du
remède"qu'ilveut employer, en se
rervant de pilules ou de poudres.

Syrop blanc,fy. Une -pinte-- d-eau
de fontaine, trois livres de bon sucre:
faire. bouillir & écumer pour rc-

c.
Syïop?,



duire à la consistance de syrop. C'est
un remède neutre, propre à lier
sans inconvénient quelque ingré-
dient que-ce foit. Il est a vil prix,,
& si l'on y ajoute un peu de miel-
pendant qu'il bout, le syrop con-fervera plus.long-tcms sa confiftan-
ce sans se durcir.

Syrop de blanc d-oeuf. 1)t. Prenez.
trois blancs d'oeuf, six onces d'eau, de
plantin, battez-les en y ajoutant six.,
onces de bon sucre en poudre..
Etant long-tems & patiemment bat-
tu

,
il s'en fait un syrop sans feu: il

est excellent dans les toux.
,Syropcordialderéglisse.Du fus.

de réglisse d'Espagne coupé par pe-tits morceaux, une once; de la co-lhenille, deux scrupules
; vin de c.

narie, une pinte. Mettez le tout endigestion. Il s'en fait une teinture.
que l'on donne à la cuillère,P Huile d'amandes- douces., huile
de lin tirée par expression, de cha-
cune une once;fi1"oJ deguimauve
de coquelicot, de chacun une once Se
demi : mêlez pour hui-neder & lubri-

fier dans les toux.
flata* L'on peut suivant les be..

ions

CT.
Looch

ordinai-
se.



, foins y ajouter un gros de blanc de
haleine

- ou bien le baume du Perouiiflout dans le jaune d'œuf, ouquelques goûtes d'essence d'anis, ou)ien demi scrupule de teinture de
; leurs de benjoin, ou douze grains de
.:., âfralz en poudre, ou deux ou trois

;ros d'eau de canelle orgée.
Looch de jaunes d'œufs. :IJt. Deux gros

1, 3c demi de blanc de baleines unJaune
l'œuf, huile d'amandes dhuces, &fy-

1 op blanc, de chacun une once: pistez
,

Jans le mor-tftr de marbre.
Loocb verd. :;3t. Deux scrupules de

Uvon de Venise rapé
,

huile d'amandes
1

touces, syrop de violettes., de chacun
ine once: pistez

, pour provoquer
es crachats.

;
Looch de mucilage.Un gros 8c

[
lemi de semence de psyllium> au-
ant de celle de coin, faites bouillir
n Q. S. d'eau rose, tirez le muci-
ige: battez sur quatre onces un
lanc dceuf; Jucre candi blanc cinq
:r05 : -il est excellent dans les ari-
ites ou gerfures de la bouche.
Mixture afibmatique. Eau de pit-

ot rouge, neufonces'; oxjmelfcilli-
ique, trois onces: mêlez.La dose

CII.
Mixtu-

res ou
potions



deux à quatre onces pluiieurs foisy
iur-toutdans l'accès.

Mixture bd'amique. Baume de co-
pau. demie once

,
deux jaunes d'œufs;

syrop des pauvres, deux onces; vin blanc
huit: onces: mêlez & coulez. Dose,

--une cuillerée plus ou moins souvent
pour les maux de vessie.

Mixture béebique,i^.Diacode,une on-
ce & demie;mitbridat, diafeordium,
de chacun lll gros, huile d'amande.'$
doucesdissouteavec un jaune d'œuf,
une once, eau de pulegium quatre
onces. A la cuillère dans les toux ce
les rhumes.

Mixture alcaline.Çi. Eau de canelle
orgée quatre onces, eau de memhe,
syrop de roses seches, de chacun une
once ,

bol d'Armenie,en poudre deux
Jfcrupules

,
corail rouge demi-gros

t-
diafeordium deux gros, essence de gero-
fie une goûte^goûtes anodines trente:
mêlez. Dans les voniiflemens, trois
.ou quatre cuillerées chaque fois.

Mixture aqueuse cordiale, 1Jt.Eau du
çerises noires, eau defeorfonnere

,
de

chacune douze onces, eau de canelle
orgée,eau thériacale, de chacune huit
onces, eaudivinç deux onces ; mêlez.

ilacuil
lGre.



Mixture cordiale adoucissante. Sy-
ropd'œillets, quatre onces; syrop de
mûres, une once & demie; confection
d'Alk!rmès, demie onceiejjence de ca~
nelle,quatre goûtes.

Nota. Lises garde ces deux dernie-

,
ces Formules toutes préparées, oc
l'on en fait dans un moment des
julep, cordiaux de cette maniere.
ÇÎ.De la mixture cordiale aqueuse,dix on-
ces & demie ; de la mixture cordialea-
doucijJanteJune once & demie: mêlez,
La dose, trois ou quatre cuilleree.
chaquefois.

Mixturecarminative anodine. ly. Ra-
cine de guimauve deux onces, faire
bouillir dans deux livres d'eau

, re-
duire à moitié, coulez ensuite.. Se-
mence d'anis, defenouil, de coriandret
le chacune deux gros & demi;bayes
le genievre, demie once; battre ces
graines, verser defllis eau de rhue &
le pttlegium

,
de chacune quatre 'on-

:es; eau divine six onces; faire infusere tout dans un vaisseau bien bouché
ians un lieu chaud pendant quatre

.i îcures, mêler les deux colatures, y
ijouter Jyrop de diacode quatre onces,
laudanumUquidede-S)denhav?quaran-



te goûtes. La doie,denxou trois on-
ces dans les coliques & les douleurs
de la pierre, suivant le besoin.

Mixture pourlesaccouchées. 13t. Blanc
de baleine un gros; baume du Pérou,
quinze goûtes ; elTence*&*wj une
goûte, un jaune d'œuf; bartez dans
un mortier en y ajoutant trois gros
de Jucrje

, eau de cerises noires & de pu-
legium, de chacune une once & de-
mie; eau de canelle demieonce ; lau-
danum liquide trente goûtes. Deux
ou trois cuillerées pour la dose.

Mixture à clysteres pour les rendrepur-gatifs. Syrop de nerprun deux onces;
lenitifune once; biera picra un gros>
le tout diiTout dans une décoétion
émolliente.

Mixture dans les coliqles.. Manne
deux onces; crème de tartre; blanc de
b¡zlein, de chacun deux gros dans un
bouillon.

Mixture stomachique. J3;t. Eau de ca-,,t Eau de ca-
ndie une once; huile de vitriol un gros;
essence de gerofle vingt-quatre goûtes.
Dose, dix ou douze goûtes.

Mixture balsamique nephritique.
fy.Baume de copaii demie once; huile
degçnievrepréparéechyiniquement,



demi gros> deuxjaunesd'oeufi sirop de

guimauve deux onces & demie; eau
deperjicairedix onces. Dofe-,deux à
trois onces.

Pulpe de bouroche. m. Racine de boit-
roche legerement cuite, battue &
paliëe par le tamis, y ajouter une
livre de sucre sur chaque livre de
pulpe, faire cuire à consistance dev.

,ide. SesraciticsPulpedegrandeconfonde. Ses racines
cuites préparées commeci-defliis,
ajoutant du sucre à même propor-
tion,dans les crachemens de fang &
dans les ouvertures des vaisseaux.

Pulpe de guimauve, préparée de
même.
si

Potion dans»les hydropisies.. Fin
blanc quatre onces; syrop de nerprun]
deux onces; sel de prunelle un gros.
Mêlez.

Potionfebrifuge.ç*. Sel d'absinthe deux
scrupules

; esprit de souphre un feru-
pule» eau de cbicorée sauvage quatre
onces. Mêlez: la donner avant l'ac-
cès

, & attendre la sueur.
Potion vulneraire. J3t. Rhubarbe de-

mi-gros; rubia tinclorum, mumie, de
chacune un scrupule ; terre ftgllé

crir-
Pulpes,
(mi-vu, )

civ.
Potions..



douze grains; eau de scabieuse; de ;
buglose i suc de grenade, de chacune

i
une once pour deux prises.

Enulfîon commune. Amandes dou-
z Amandes dou-

tes,semence de concombre, semence de
:

pavot blanc, de chacun demie once;sucre blanc une once, battues dans
le mortier y ajoutant chopine d'eau
d'orge.

En7u,yîon purEmuîjïon purgative.1Jl.Resine de
Jcammcnee douze grainsj dejauned'ceus
deux gros; sucre un gros; eau rose
& de canette orgée,de chacune six grosdans une dosed'émulhon commune.

Emulfim cordiale. Eau debuglose
& de chardon benit,de chacunequatre
onces; semence de citron une

demie

once; faire une émulfton en y ajou-
tant trois gros de filcre

; essence de
gerofle

, une goûte. Donner à la
cuillere.

0Emulsion pacifique,r. Semence de r
pavot blanc deux gros; amandes douces
trois gros, battues, en y ajoutant
trois onces, & demie d'eau de cocjue-
Itcot; faire une émulsion où l'on dif-
fout eau de menthe un gros; diacode
trois gros pour une dose.

Emulsion hysterique.ç*. JJfa fœtidtt

"EmJ.
ifyns.



deux gros; eau de cerises noires huit
onces; laissez fondre en l'agitant
dans le mortier & hors de dessus le
feu, coulez. A la cuillere dans les-
langueurs hysteriques.

Emutfton purgative, yt. Semence de"

eartame une once; manne en larme
trois onces; amandes douces mondées
deux onces; eau d'orge ou de peti,
lair douze onces. Pour deux prires.

Emulfwn dans lapetite verole.rfc. Se-
mence de citron demie once, la battre
dans le mortier y ajoutant de Veau
tfoxytriphillum

,
de cbarden-benit, de

coquelicot, de chacune trois onces ;
eau de scordium une once & demie i
socre une once : donnez trois cuil-
lerées toutes les deux ou trois heures.

EmulJion absorbante. pt. De la craye
en poudre trois onces; eau d'orge trois
chopines; faire bouillir en reduisant
à deux chopines que l'on pasle sur
une once de semence froide; huit
amandes douces; douze grains dese-
mence de carvi; faire une émulsion où
ron ajoute trois gros de craye fine-
ment pulverisee; diacode une once.

Pâteà emuljîon.Çî.Semencedepavot
blanc une once; amandes douces pe-



lées quatre onces, racine d'éryngiwn
confit deux onces; des quatre gran-des semencesfroides de chacune demie
once; lucre deux onces : pilez le toutpour en faire une pâte. Dose uneonce lur une chopine d'eau.

Vin rafraicbijfantpour boilon.ik. Ex-
cellent vin de Rheims chopine; eau de<

fontaine trois demi-feptiers;gelée de
groseilles deux onces; Juc de limondeux onces & demie; Jyrop d'épine
mette quatre onces: mêlez & coulez.

Julep aflbmatique. Cloportes vivans
quatre cens; les piler en y ajoutant
six onces d'foyfipei eau de canelleorgee deux onces ; sucre candi demie
once: presser le tout fortement.Dole, deux cuillerées zn buvant
par-defllis un verre d'infulion de
capillaires.

Julep de craye. p,t, Craye blanche très-
fine une once;sucre candi une once &
demie; ejjence de canelle trois goûtes;

-eau defontaine une pinte; le tout bien
mele. Dose, trois onces dans les
maux de cœur.

Julep hysterique firineux. Farine
de froment deux gros; sucre candi de-mie once; eau defontaine huit onces.

cvi.
Vin.

cvn,
Juleps.



Dose, quatre cuillerées fréquem-
ment donnée dans l'accès de va-
- peurs, en remuant chaque fois, la
phiole.

Julep douxacide, yt. Deux pintes
d'eau; syrop violat trois onces; syrop

: &œillets deux onces; esprit de vitriol

ou de souphre plus ou moins jufqti'à

quarante goûtes dans la petite ve-
role la plus maligne. La dose, qua-
tre onces toutes les six heures.

Julep cordial temperé.9*. Eau rose

huit onces; vin de Rheims quatre on-
ces; eaude canelle orgée deux onces;
sucre candi uneonce; corne de cerfpré-
parée sans feu quatre rctupules. La
dose, trois onces suivant le besoin.

Nota. Quand en pratique on trou-
vera qu'une recette est, trop forte

par rapport à quelque particufter,
il faudra mêlerdanschaque dose

un tiers ou environ d'eau commune.
Julep diuretique acide;.. Pt. Vin de

Rheimsunechopine; suc de pariétaire
dépuré; suc de limon, de chacun
deux onces ; eau de perftl, de cer-
feuil

> syrop des cinq rAcines, de.chacun
trois onces. Dore, quatre onces.

Julep bjJferiqiiefy.Eau de cerises noires,



d'armoise, de pulegium, de chacune!
trois onces; eau theriacale une oncc& demie; castor huit grains; fucn
eandi une once. Dose, deux once

-'dans les accès
*

de vapeur.
Julrp pleuretiqur. IV. Eau de coqueli-

cot six onces; de taffilage quatre on-
ces; crifial ninerali fang de bouquetin
de chacun quatre scrupules. Dole,
quatre onces trois fois lejour.

Julep des Accouchées. ly. Eau de rre-
life ; de cerires noires,de chacune trois
onces; eau de canelle orgee; syrop de
diacode de chacun deux onces; lau-
danumliquide quarante goutes. Dore)
jusquà huit cuillerées deux fois parjour quand les tranchées font trop-cruelles.
Julep r-afraichiffant. iv. Eau de pour-perteau de bouroche ; d'oxytripbillum
de chacune quatre onces; eau rose

r
suc delimon

de
chacune une once ;

syrop de groseille deux onces. Dose"
trois onces trois fois le jour.

juleplforrachique.Find-Espagne
eau de canelle orgée, de chacun quatre'
onces; eau de mentheid'abftnthe> syrop
de coin,de chacun trois onces; tberia-
lue deuxgros. Dose, trois onces *



me heure avant ou après le repas.
**Julepd'écrevijjes deriviere. Trente

krevifes de rivière, pilez-les vivan-
tes, faites-les bouillir ensuite dans
trois pintes d'eau réduite à moitié; y

ajoutant sur la fin deux gros de rmf-
tade, vin aEspagne demi septier. Do-

se, trois onces deux fois le jour.
* Julep des moribons.. Deux jaunes

d'oeuffrais; demie once de sucre candi
blanc; essence de canelle trois goûtes ;
vin d'Efpt<Zne six onces, le tout bien.
mêlé. C'elt un excellent & prompt

confortant.
Nota. Ce font des especes d'apode-

mes faits sans ebullition
)-

de forte.
que les plantes conservent mieux
leur vertu naturelle que dans la com-

position des apozemes. En ceux-ci
les plantes mises à l'épreuve du feu
perdent leur voUtil & donnent leur
fil, de la même maniéré que 1efenéy
suivant l'observation. & l'avis d'un
grand Praticien, devient to-miiieux
étant bouilli, au lieu qu'en infusion
c'est un purgatiffort doux.

Infujioncachectique,yt. Racine d'entd:
nouvelle coupée par morceaux, six;

onces; raifins de Corinthe aussi coupée

CVIIT.
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huit onces; sucre candi blanc six 011 1ces, vin blanc trois chopines, insufés a froid.pendnt deux fois vingt
quatre heures: coulez. Dose, qua

.,
treonces deux fois le jouransle:
cachexies.

Infusion dans lajaunûfe Racine-de chicorée afrtage trois oncessfeuil-les de cbelidoine deux poignées; vitblanc;eau de cjjelidoînefimplcmeni
diitilleeau de chacun une chopine: in

;ruiez sur les cendres chaudes peu,dantsix heures ajoutez-ydeux on.ces -desucre candi blanc: coulez parlachauffe.Dose, quatreoncesdeuxfoislejour.
InfusionAmers,

Rt. Eau distilléede
-cbtcoreefMVige; chopine de vin blanc,fil d;tartre trente-deux grains; ra-

cinedegentiane trois gros sommitésde chardon benit ; dP petite centaurée;de fleursde camomille, de chacun six
gros, infusés au bain-marié pendantdouze heures: coulez.La dose,six» huit cuillerées à la fois deux foisle jour.
infelôn Contre les Ven-fi™™ àversdeniieonce;eau dementhequa*-
tre onces; eau degentiane; de canelk -



[e chacune deux onces ,le tout in-
usé pendant une heure sur les cen-
tres chaudes; y ajouter après l'a-
'oir coulé deux onces de fjrop de'
bicorée composé de rhubarbe, après
j avoir encore ajouté deux goutes
i'essencede'gerofle.Dose,deuxcuille-
rs deux fois le jour pendant troisotirs.

Jnfuftonpurgative. pt Sené mondé
jne once; tartre blanc en poudre de-
mie once ; eau de fleurs de sureau; vin
blanc, de chacune six onces: le tout
infuséà froid dans un vaisseau de
verre { non de cuivre ) pendant dou-
ze heures. A jowtez sur douze onces
coulées, syrop de chicorée composé de
rhubarbe quatre onces; effiHce d'ariis
& de gerofle

,
de chacune deux goû-

tes. Dose, trois ou quatre onces.:Inftfion de roses.Conferve de roses

rouges quatre onces, tfprit desouphre
quarante à cinquante goûtes pour
faire une acidité agréable ; eau de
fontaine une pinte,infuser dans un
vaisseau de verre: coulez par la
chautre. Dose, quatre onces.

Infusionvulnéraire, rç*. De jeunes
branches vertes de sôlanum ligneux



coupe par morceaux, quatre oncesi -cochenille vingt-quatre grains; vk
blanc une pinte, infuser chaudement
dans un vaisseau bien bouché pen- •dant la nuit: couler. Ajoutez-yfy- trop de lierre terrestre quatre onces; -theriaque demie once: excellent re- ,mede dans les chutes. La dose, qua- '.>'tre onces trois fois le jour.

Nota. Il est des circonitances dans
lelquelles les malades étant sans
connoissance ayant les dents tropierrees, ou meme étant dans un éNt
de convulsion ou de foiblesse) il esttrès-difficile de leur faire boire bien
des choses qui ponrroient leur con-venir. On a imaginé un moyen pourleur faire avaler tout àla fois ce quileur convient dans une feule dose
enpetite quantité & composé ex-près; on leur fait avaler la dose
tout d'un coup, c'eil: ce que l'on ,appelle hauflus, c'est-à-direun coupa boire, une feule prise.

Frise à faire avaler dans les chlJteJ.
Fjnd'Espagne trois onces; buile detherebentine quatre goutes ; terrefail-

lee> fang de dragon, de chacun vingt-
quatre grains; sucre candi blanc deux
gros. Melez.

CTX,
Rakfills,
l'rifes.



Prise dans les caterrbss IúJfocttns. pt.Eau
; e tussilage quatre onces, fltcre candi

lanc six gros, deux jaunes d'œuf; le
:' out bien battu auprès du feu pour

tre avalé tout chaud.
"i Frise de cynoglosse. ç*. Suc de cynçglojfc
:. lemie once, eau de coquelicotune onr-

- ,e & demie
,

sucre candi blanc deux
ros)ejJence de canelle une goûte: dans
me oppression.

8
: Prisedupboretique. ly. Eau de char-

Ion bentt
deux

onces & demie, eau
heriuale

,
de canelle orgée, de cha-

;une demie once» laudanum liquide
lix goutes ,

antimoinediaphoretique
vingt-quatre grains, theriaque vingt

grains, pour faire fuer.
Prise diuretique. 13t. Fin blancqua-

tre onces>huile d'amandes douces une
3 once, huile de terebentbine vingt gou-

tesyfirop violat demieonce, dans les
suppressions d'urine.

Prise epiLptique.iv. Sel de succin ;
huile de romarin de chacun deux gou-
tes, sucre candi blanc un gros: pilez
dans un mortier de verre, en y ajou-
tant une once & demie d'eau de ce-
rifes noires; lau 'anum liquide dix à
quinze goûtes: faire avaler dans
l'accès.



Prise febrifuge de riviere.iv.Eau de
chicorée sauvage trois onces, sel dUb-
finthe demi-gros,esprit de vitriol vingt:
goutes ?

faire avaler une heure avant
l'accès d'une fievre de printems.

Prise hyflerique. I)l. Eau depulegiuni
deux onces, d'armoise demie once, >
suc de rhue trois gros,castor quatre ;,
grains, syrop d'œillets six gros: faire
avaler dans l'accès de vapeur hyfte- vrique.

Prise de lait. ç*. Unjaune d'oeuf, fw
cre candi six gros, eau rose une once, ;lait de vache quatre onces, efence de
canelle deux goutes : le tout bien
mêlé pour une prise foir & matin
dans les affedions de poumon.
Prisefleuretitjue.i^.Refmsdepinun

';gros, un jaune d'œuf; diacode six gros
eau de pavotune once , eau theriacale ,demie once, essenced'anis une goûte,
pour faire avaler tout d'un coup.Priseparégorique, Eaude coque- 'h,licot deux onces, eau defray de gre-
nouille; syrop de limon, de chacun une
once, laudanum liquide vingt gou-
tes: dans les nevres.

Prise favoneufe. 1.5t.Savon
*

d'Efpqgne
bien blanc demi-gros, faire bouillir

dans



dans trois ou quatre onces de-laitde
rache; sucre candi trois gros: foir &
matin dans l'épilepiie.

Prise dans les vomissemens. Eau
de canelle ; syrop de limon, de chacun

demid*oncejsel d'abfmthevingt-qua-
tre grains, essence degerofle deux gau-
tesy ltJudanum: liquide vingt goûtes:

-
dans les coliques avec vomissement.

Prise ou haufius de vifargent.ty.Vif
urgent une demie livre ou davanta-
ge, s'il est besoin

,
qu'on fait avalerlans

la colique miserere COTWttlfiVt
Nota, Qu'il procure quelquefois

la salivation., d'autres fois des en-^ourdiflemens. Ainsiilfautauv plû-
rôt en procurer la sortie par des la-
vemens.

Eau datter.JKI.Limaille (Parier quâ-
:re onces, vinblanc une chopine, eu-
telle en poudre demie once, verser
7ar-deflus six pintes d'eaubouillante,
ailfer en digeftron sur des cendres.
chaudes pendantquatre jours,cou-
er. La dosef trois onces3.trois ou
quatre fois le jour.

Eau de chaux, Ri. Chaux vive bien
hoifteune demie livre, verser par-ieffiis de l'eau bouillante quart&pia-

cx.
Eaus..



us, laisser bouillir fuffifammentr.
Eau de mercure.. Mercure crud

bien purifié une once; eau degramen,
de pourpier, de chacune quatre onces, >/•
laisser pendant deux heures en ma- ;
cération en remuant souvent &: for- -

,

tement le vaisseau
,

laisser précipiter
le mercure au fond du vaisseau, &: ;
de cette eau bien coulée en donner
trois cuillerées trois fois le jour.

Eau de cœur de veau.. Six cœurs de
veau bien frais & tout recemment :.:::
coupés par morceaux; mie de pail :. :

blanc trempée & imbibée de lait de7
vache une livre, eau defontaine quatre m
pintes, bouillir à petit feujusqu'àr;
réduction de la moitié, couler: y
ajouter trois onces d'eau rose, y pre

-
vfer deux citrons coupés par morceaux, :

y laisser le citron avec Ion écorce..
Dose, trois onces quatre ou cinq
fois le jour-sest, un cordial fort
temperé.

Eau laiteuse. 3^. Un tiers delait de
vache * les deux tiers d'eau, y ajou-
ter un peu de sucre candi blanc..
Do[e., quatre oncestrois ou quatre
fois dans la matinée, à demieheure
l'un de l'autre aulieu de lait d'anesse



Eau demandes, iy..jQuinzje amandes
douces pelées:pilez-les dans un
mortier, versant deffiis petit à petit
lne pinte d'eau de ris, y dissoudre:
tnc once &demie desyropdespau-
vres. Le dose,à difcfetion dans les.
naladies de poitrine.

•
Tisannepurgative,ifc. Feuilles de

%né mondé, reglife,coriandre
x
decha-

,un vingt-quatre grains, verser def-
lishuit onces d'eau bouillante: in-
Werpendant trois heures: coulez.
?ouruneprifeoudeux.

Tisannerafraiebifante. en adoucijfantl-
fc. Racine deguimauve trois onces, de
vauve uneonce & demie, feuilles,
roz..eill' une. bonne pincée

} orge,nondé
, semencedepaVot blanc, delacune

deux>

gros: faire. bouillir
tans quatre pintes d'eaureduite à:
lois) y ajoutant sur la, fin six gros,
le reglisse.
Tisanne commune. J.3t. Racinede chien*

•ent trois onces, reglifedemie once,.
aifins de caisse une oncette demie:
lâns quatrepintesdeaud'orgere-
luite àtrois: couler. Y dlUoudre:
In nitrepurifiéquatre scrupules; syrop:'
iclac une once poufboifîbndans IeS
levres. ip,

cxr.
Tiianaes
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Eau depoulet ou de veau.. Un pou- •
let dontTon coupe les pieds & la

;<tête, & dont l'on ôte la peau & la
;graisle ou bien trois quarterons de veau i-dont l'on ôte la graisse & les mem-

branes: faire cuire à petit feu l'un
:'.

ou l'autre dans quatre pintes d'eau
reduites à moitié : coulez à travers-
une serviette mouilléepliéeen trois ,.
ou quatre doubles pour boissonor-
dinaire..

Decottum album,yt. Corne de cerf
deux onces, eau de fontaine deux à::
pintes, croute de pain trois. onces: :::bouillir & reduire à moitié, couler -,'.sur le champ à travers un linge, ydiilbudre deux onces de syrop des

Ii
pauvres.

Nota. L'on ne multiplie pas les
tifannes autant qu'il conviendroit,
parce que Xcs^jrkjujions

y
les décodions,

les apozenies
,

les eaux, &: les petits
laits y luppléent abondamment.

Bouillon de vieux cotq. J¥. Un vieux
cocq que l'on aura fatigué à force
de le faire marcher, le plumer

3
le

lnettoyer, le vuider de ses entrailles,
le farcir d'orge mondé, de ris, oude gruau, le faire cuire pendant

eXIT.
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cinqou six heures dans trois pintes
d'eau, jusqu'à ce que la chair quitte

1 les os: coulez. La dose de six oncesf
,'"

deux fois le jour.
41 Bouillon d'écrevisses. V>t. Huitécrevisses

de riviere, lavées, concassées, dé-

1 gorgées dans l'eau chaude; un pou-
; let, coupé en quatre, dont l'on aura,
., concassè les os. Une once de ris lavé,,

le tout bouilli dans trois pintes d'eau
reduite à la valeur de trois ou qua-
tre bouillons.

C( Bouillondegrenouilles. Il se fait de
rnêmer en substituant aux écrevisses

L quarante paires de cuissès de grenouilles
qu'on aura lavées dans l'eau chaude.

Bouillon de limaçons. Il se fait de.
même en. fubaituant aux écrevisses

ou aux grenouilles quarant£ limaçons
bien lavés.

Bouillon de limaçons-dans le lait.

:Et. Douze limaçons bicn:laves., faites-
les bouillir dans trois demi-feptiers
de lait de vache reduit à moitié, y

vdissoudre demie once de sucre candi
& demie once d'eau rose.

Bouillon de mou de veau.iy. La thoitté
d'un mou de veau que l'on aura bien
lavé dans l'eau chaude , une once



de ris lave, deux onces de raifmscfcr
caisse mondés de leurs pépins: faire
bouillir le tout dans trois chopines,
d'eau, y ajoutant sur la fin une poi-
gnée de lierreterrestre pour deux ontrois petits bouillons.

Bomltom vulneraires d'écrevisses.t. Vingt écrevifes de riviere bien k1
vées &: concassees; feuilles desanicle,,
de bugle, de lierre terrestre, de chacune
une poignée; faire bouillir dans-
trois chopines d'eau reduites à deux
chopines. La dose, six onces toutles quatre heures dans les avions
purulentes du poumon.w.

Quatre pieds de mouton> deux
pieds de veau; corne de cerfrâpée
deux onces & demie, gomme arabi-
que, tragacant, de chacune deux
gros; eau d'orge mondéesix pintes:
bouillir jusqu'à reduftion à qua-
tre pintes: coulez. Ajoutez y qua-
tre onces de Jucre> demie onced'eau de cavetle orgée; la renou-veller souvent, parce qu'elle se
gâte aisément.

Tamarins
une once demie

mnTI,
Gelée

ppurles
pauvres.
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Bouilli dans six ou lept onces
d'eau

, y faire infuser deux gros de
fené mondé& une pincée d'anis-
oattu, couler

, y faire fondre une
once& demiede manne & ungros-,
deselpolycrefle..

Nota. Le fené étant bouilli est trop"
tormineux. C'est pourquoiil faut le
donner en infusion, & s'il est besoin
de faire vomir, l'on donne l'émeti-

quedemie heureavant la purgatioir
purgative.

Tp..Rhubarbeenpoudreun demi-gros,-,
infuser dans un verre d'eau chaude,
couldr, y diflbudre deuxonces de
manne & un gros de sel polJcrefle.,,. Uneonce decatholkondouble,,

ou bien une once de lenitif fin :J"

faire bouillir dans un verred'eau;
coulez, y dissoudre une once de'
syrop de pomme composé, ou une"
once de syrop de chicorée compote
.de rhubarbe, & deux grosde sel
d'Angleterre* s

1$[.
Une once de sel d'Angleterre;

une once de syrop simple de.ro-

purgati-
ves.



les pâles dans deux verres d'eau i::•

Tisanne laxative. Sené monde f.
trois gros, une pincée d'anis,chico-

sréefàuvage avecjfàFacine,unepoignée:
& demie; trois chopines d'eau chau-
de qu'on verse par dessus ; y couper-
un citron par morceaux,infuser pen- ::dant la nuit: couler. La dose, unverredeux, ou trois foisle jour.

Potion huileafepurgative. 1Jtr Trois
l'ou quatre onces d'huile d'amandes dou-

ces, une once & demie de manne -,
tous les deux diilouts dans deux pe-tits bouillons, dans chacun des-
quels on aura fait fondre- un'gros
ou deux de fil d'Angleterre.

Potion de casse & de manne,R». Un.
grand verre d'eau bouillante, faites-
y dissoudre une once de café du Le-
vant mondéej deux onces de manne;
un gros de sel polycrefle de la Ro-
chelle : coulez par expression sans

-rien faire bouillir.
Eau de casse. :IJt. Deuxonces de cassi

du Levant mondée, deux gros de
fil d'Angleterre, l'un & l'autre dif-
lout dans une pinte d'eau bouillante: .,coulez en pressànt sans avoir fait

bouillir
-



JDouillir.Faites-ydissoudre une on-
;e & demi de syrop simple dero-
es pâles, &: deux goûtesd'ejfenced'a-
lis. A prendreen cinq ou six verres.t Nota. L'on ne doit jamais donneriprendre pour faire vomir, le ta-

: lac, Yéfula, Yellebore blanc, le verre,
y e régulé

,
le crocus d'antimoine enùbfiance, le turbit minerai, le fou-

te oules fleurs d'antimoine, la pou-lre d'algayot; mais il fauts'en te-nr à ces Formules.

.l)L.
Fin émétiquedepuis cinq our six goûtes pour un petit entant,.;jusqu'à une once pour les adultes.

Bl.
Tartreémétique,depuis un grain

jusqu'à six, dans un bouillon.

Ipeclfcuarihll, depuis un grain ouleux pour les enfans,jusqu'à dix,
louze & quinze pour les adultes,

-
lans un bouillon.

Nota. C'ell un abus trop com-
nun de donner Ylpecacuanha dans
me dose trop forte, il convient
)ien mieux de le donner à petite
lofe, & le réiterer deux & trois

cxv.
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jours de fuite. Le finuracba eifc moins
bienfaisant & plus dangereux.

El.Oxymel
scillitique

, une once;
vitriol blanc, quinze grains, vin

émétique, trois gros.

Oxymelscillitique, huiled'aman-
des douces, de chacun quatre on-
ces: pour donner deux cuillerées
à la fois de tems en tems jufquà
ce que le remède opère.

EL.
Feuilles vertes d'afarutn, de-

,
puis cinq jusqu'à neuf feuilles, pi-
lées avec trois onces de vin blanc
macérées à froid pendant tine,
heure: donner l'exprcffion tout
à la fois.

1%.
Ecorce moyenne de sureau,

deux poignées. Les faire bouillir
dans un demi septier de lait &;
autant d'eau itifqu'à consomma-i
tion de la moitié, pour une;
dose.

,,t
Lait de vacbe,Lavementanodin.Laitdevache

decoion de bouillon blanc ,
de cha-CXVl.

Lave.
mens.



1 cun demi septier, chaud: y dilfoti.
idre diaJcordium, six gros; cffèncfc.
id'anis, dix goûtes. ,

Lavement dans la colique. ç*. De hon
i vin rouge, de l'huile de lin, de cha-
)cun six onces; huile de rue, demi
ronce : trente goûtes anodines.

Lavement commun. i^.Décoéh'oa
émoiliente

,
douze onces ; beurrefraisy

miel commun, de chacun deux
onces.

Nota. Il faut substituer l'huile de
ucamomille

, ou le miel mercuriale, fui-
vant les indications.

Lavement pour les enfans.. Lait
de vache, trois onces; huile d'aman-
des douces, [yrop violat, de chacun

demi once; essence d'anis, quatre
> goûtes.

Lavement nourrissant. Pt. Bouillon,idix onces; trois jaunes d'œuf;vind'Ef-
pa,gne trois onces; confection d"alkerme,
trois gros.

Lavement des quatre huiles.. Huile
de lin, de camomille, de chacune six

onces; huile de rue, deux onces;huile de térébenthine
, un gros.

Lavement purgatif,çj. Déco&ioiv
molliente

,
douze onces: y faire-



bouillir taJJe mondée & lentttffin> de
chacun une.once.

Lavementde favon>Ri- Décoction
éwollifitïte, Q. S. decamomille,
deux,onces.°,essenced'anis, vingt goû-
tes : y faire dissoudre demi once de
savon d'Espagne, pour déboucher.

pavement Jomniftre. 3^. Eaude co-

quelicot, huit onces; diascordium,
deux,gros;:un jaune d'œuf;)auda.nu11'¡,

quatre grains.

•
Nota. Les narcotiques font très-in-

certains ou dangereux en lavement.
L'Auteur * le mieux intentionné &
le plus hardi dans l'usage de l'o-
pium, y ftit trompé dans un vieil-
lard nephritique, qui tomba en ftu-

peur, pour avoir pris del'opium
dans un lavement. Un autre Au-

tçur * conseille au plutôt un lave-
ment de malvoisie

,
quandl'opium en

lavement cauie .ces fortes d'acci-
dents.

Lavement de térébenthine,l}t. Laitde
vache, Q. S. térébenthine de Venise,
diffbute dans deux jaunes d'oeuf, &
douze goûtes d'essence d'anis, une on-
ce: thériaque, deux gros: dans kcs

stfFedions néphritiqus.

*tUttn

* Sal-
Hth,



LaVementcontre lestranchées,Craye
en poudre fine, demi once; feuil-
les de rue, fleurs de camomille, de
chacune une demi poignée; bouil-
lir dans l'eau commune, Q. S. dans

quatre onces de cette décoétion
trouble,dissoudre syropdediacode,
six gros ;thériaque

,
deux gros.

Lavementdontlapajjion iliaque fpii1-
modique.3^. Esprit de vin, eaude
rue ôti de'camomille, de chacun trois
onces; camfie, vingt grains;opiumy

quatre grains.
Lavementdyjfenterïtyuel ç*. Une ti-

te de mouton- nouvellementtué, avec
la laine, rompue en morceaux, après
en avoir ôté le cerveau & la lan-
gue. Faire bouillir dans quatre pin-
tes d'eau réduites à trois, pour plu-
sieurs lavemens. Ou bien:Douze
onces d'eau laiteuse, où l'on dissout
trois ou quatre grains d'opium 8c
deux jaunes d'oeuf.

Lavement dans les vllpeurs.:. Dix
onces de décoction émolliente; cam-
fre, un gros; huile de rue, demi
once; miel mercurial, trois onces.

Suppositoire commun. iMielcom-
mun-,Q. S. Faites-Fecuirejusqu'à( cxvir.Supposi-

toires.



ce qu'il ne tienne plus aux doigts:
y ajouter pour chaque fappofitoire,
fil gemme deux gros; aloés, cinq
grains.

Suppositoire pour Jes enJans. On les
fait avec de petits morceaux de fa-
vori blanc coupés à propos.

Suppositoire d'alun. 3^. De l'alun enpoudre, Q. S. pour en faire une pâ-
te avec plusieurs blancs d'œufs. L'on enforme des suppositoires qu'on en-duit d'huile. Ils lâchent bien le

- ventre.
Suppositoire hémorrhoïdal. 1De

l'onguent populeum & de la crayey
de chacun

Il

quantité fufftfônte pourfaire une pâte dont l'on forme des

-
luppoiîtoires.

Fomentation anodine. Çi. Tête de pa-
vot blanc avec leur graine, trois

-onces; Semence d'anetb
,

demi once;
.feuille dejusquiame ,de clnoglojfe,
de morelle, fleurs de camomille, de

-chacune deuxrpoignces, dans qua-tre,pintes d'eaivréduites à deux.
Fomentation dittretique.. Racine

d'ache, quatre onces; semence de lin,
de fenouil de chacune deux onces;
feuilles depariétaire, de mAuve, de

CXVIII.
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ferficaire
,

fleurs de
1

camomille, de
chacune deux poignées, dans trois
pintes d'eau. Coulez & dissolvez
selammoniac, demi onceisavon blanc,
deux onces; sur le pubis dans les
douleurs de la pierre.

Fomentation tranquilifante. J$t.Feuil-

les de vigne
,

de saule, de laitue, de
chacune deux poignées; fleurs de
nenuphar,. de coquelicot, de chacune
une poignée; tête de pavot blanc,
deux onces, dans, quatrepintes
d'eau réduites à moitié : y dissou-
dre deuxgros d'opium. Etuver chau-
dement le front, les jambes, la*tê-

te, les piés.
Fomentation dans les ophtbalmies.ty.Tê-

tes depavot blanc brifées, deux dans

une pinte d'eau réduite à moitié.
Couler: y dissoudre demi once de
trochisques blancs de Rbafis.

Fomentationtonique & Itffermiffante.

Çi. Sel de tartre, demi once; jàJJil-
fras, guaiac

,
de chacun une once,

dans quatre chopines d'eau. Cou-
lez: y faire macerer surles cendres
chaudes, serpolet marjolaine, romarin,
lavande, de chacun une poignée,

semence de moutarde"demi once;



clou de gerofle, deux gros.
Fomentation de sureau.Fleursde

sureau
, une poignée. Faire bouillir

dans une chopine de vin blanc, &
un demi septier de vinaigre, dans
trois chopines d'eau réduites à deux.
Coulez: y dissoudre une once de
savon blanc. Contre les tumeurs du-
res , non enflammées.

Epithéme anodinfortifiam. iy. Esprit
de vin, quatre onces; camfre, demi
gros; opium, deux gros. Dissolvez.

Epithémelixiviel. i Cendu debois
- - - -de vigne & de sasafras

,
de chacune

une once;vinaigre> huit onces. Mê-
lez, coulez: y tremper des flanel-
les. Singulier dans les douleursdu
péricrane.

Epithéme frontlll. IJt. Lait defemme,
blancd'oeuf,de chacun une once: ybattre opium, douze grains; (amfr"cinq grains. Etuver à froid le front
& les tempes.,

Epitheme de sucre de Saturne.pt. Vi-
naigre) un demi septier ; sucre de J'a-
turne, une once. Mêlez: y trempera froid, des tentes de linge quel'on introduit dans le né pour arrê-
ter le fang, à quoi il est singulier.

CXIX.
Epitbé-

ines.



Mpltbémedesavon. i«ftwon</<?Z7*-
nijè

,
deux onces; camfre, deux gros;

opium, demi gros;safran, vingt-
quatre grains; esprit de vin, Q. S.

pour la dissolution. Y tremper des
flanelles, contre les douleurs de
goûte.

Cataplasme diuretique. 1Jt. Suc d'oi-
gnon ,

de persiL, d'ache; de femJUit,

•
de chacun deux onces: mie depain,
Q. S. pilez dans le mortier, pour
faire un cataplasmey pour mettre
sur le pubis.

Cataplasme(tejoubarbe, Conferve
de roses, deux onces; suc dejoubarbe,
& lyrop de dtacode, de chacun de-
mi once; poudre de trochisque blanc
de Rhafis, un gros, pour un cata-
plasme à appliquer sur les yeux en-
flammés.

Cataplàsme suppuratif. v>i. Un oi«
gnon de lys cuit,incorporé avecquan-
tité suffisante de pulpes d'herbes émol-
lientes.

, ou bien du levain battu
avec quelques feuilles d'oreille &: de
mauve.

Cataplasme contrele panaris.ik. Un
jaune d'oeufbien frais., incorporé avec
Q. S. de résine commune; huit goûtes

cxx.
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de baume de Perou; dix goûtes anodi- *

nés : appliquer sur le panaris.
Cataplasme de casse.yt. Une once

de cajJe mondée; deux onces d'onguent
; de sureau ou de guimauve; demi once
de blanc de baleine; poudre d'agaric,
un gros & demi, pour un cataplas-
me dans les fquinancies.

Cataplasme hémorrhoïdal.ij£ Qua-
tre jaunes d'œufdurs; huile de succin,
deux scrupules; huile de lin, Q. S.
thériaque

,
demi once. Appliquez sur

les hémorrhoïdes.
Cataplasme de nid d'hirondelles.IUn

nid d'hirondelle, deux ou trois oignons
cuits fous la cendre yfleurs de sureau,
deux pincées.Fairebouillir dans le
lait. Passez, y dissoudre demi on-
ce d'album Græcum ; huile de lys. Pour
un cataplasme pour les fquinancies.

Nota. Cet! une observation gé-
nérale à faire sur les Formules de
ce genre, qu'ellesengageroient la
Pharmacie des Pauvres à entrer dans
une mer de semblables drogues,
dont les Formules infiniment & inu-
tilement variées, fervent plus de
parade dans les Pharmacopées, qu'el-
les. ne contribuent au bien des ma-
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i lades & au succès de la proreuion,
qui ne doit s'occuper véritablement

r; que de leur guérison. Je crois que
tous ces remèdeshuileux ,graifieup,
& les emplafiiques, font tous ennemis
de la peau, dont en bouchant les
pores,ou les pervertissant, ils dé-
rangent, retaraent, ou concentrent
l'iniènfibrc transpiration. L'on en-
treprend ici de proposer en ce gen-
re de remède

, une nouvelle ma-
nière de Pharmacie, qui aura trois
avantages considerables. 1Elle

conservera les vertus des plantes
dans leur état naturel, quoiqu'on
les prépare ou qu'on les travaille
pour les employer dans les mala-
dies. 2°. Laofimplicité des Formu-
les d'une telle Pharmacie, la rend
propre à se faire sur le champ, c'eft-
a-dire, à mesure que les besoins
s'en présentent, &: toujours propor-
tionnellement aux temperamens des
malades

,
& au génie ou caraétére

des maladies. 3°. Les Formules fe-
ront exemptes, au moins pour la
plus grande partie, de tant degraif-
ses, & de tant de choses huileuses
& emplastiques, qui pervertissent



les effets de ces fortes de topiques.
Cest1art de mettre en applica-

•
tion extérieure, les ftics,lespulpes
& iemblabîespréparations des plan-

- tes pilées ou broyées, en quoi con-fifta autrefois la vraie Pharmacie
Chirurgicale,quineconnoissoitni,
onguents ni1 emplâtres., à la manièredont on les pratique aujourd'hui.
C'étoient des maÍfespultacées de plan-
tes ou de fruits broyés, qui te-noient lieu de cataplasme, d'onguent
ou d'emplâtre. Témoin la mafli défi-
gues que le Prophere IJaie appliqua
iur le mal du Roi Ezéchias. Lesbau-
ines que l'on emploioit alors étoientdesbaumes naturels, Cest pourquoi
les baumes de Galaa^ furent si fort
en recommandation pour les gué-
rifons des plaies. Les fiels des ani-
maux' faisoient dans ces heureux
tems d'innocents catbérétiques, com<nie on le voit dans la guérison
de l'aveuglement du saint homme
Tobie. Car pour la taye de ses yetir,1Ange nenseigna à Son fils, quel'usage d'unfiel de poÏsson; Et le bau-
medu Samaritain est une preuvedela (implicite de la Chirurgie. Car



>
t1 vin qui est le lue duraifin.,&
e l'huile quieaccltii des olives,

;
DUS prépares par expression, firent
1 composition de ce baume Evan-,Clique. Ce font ces manières si
impies & si efficaces

-
qu'on vou-

troit rameqerdans cet Essai de
'harmacie Chirurgicale.

Ce font donc moins des Formules
ie cataplasmes, de linimens, d'on-
guents ou d'emplâtres, dont il va être
llleftion

, que d'un.choix de plan-
es les :plus recommandées pour la
juérifon des tumeurs, des pUijes

, ouemblables maladies Chirurgicales.
it dans ce choix l'on prendra, fui-
ent les occurrences & la qualité
les maladies, des sucs de feuilles
le plantes, des pulpes de leursrad-
ies, de leurs fruits, ou de leurs

ceuilles des infusions deleursfleurs;
les pâtes .de leurs fetwnees, dont
l'on fera sur lechamp des applica-
dons propres à chaque maladie. S'il
cil: nécessàired'animercescompo--wr ces compo-
[itions ou de les rendre balfami-
ques, on y ajoutera des baumes
naturels, comme du Perou, de Co-
pü, du camfre, &c. S'il faut reu.



dre ces applications aromatiques :
confortantes ou toniques, on y ajou
tera les poudres naturelles de gero
fies, de macis, de mufcade-, les pou-
dres des plantes aromatiques & bal-
iamiques, comme celles de lavande:
de romarin, de serpolet, de [auge, &c.
aussi-bien que certaines gommes; r
telles que la caragne ,

& la tacamaha--,
ca. Enfin si l'on veut rendre ces ap-
pliquations mordantes, acres, ourubéfiantes) pour imiter ces remé-•
des que l'ancienne Médecine appel- ;
loit pboenigmes, l'on mêlera dans ces -.
sucs

, ceux de cyclamen, de persicaire,
&c. ou les poudres de poivre, de 1

gingembre, de pyrethre, de moutarde:
& si l'on veut quelque chose de
plus fort, on se servira des canthari-
des; & s'il faut quelque chose de
moins fiimulant, on employera les
cloportes & les vers de terre, dont les*
sucs feront mêlés avec ceux des
plantes. Ainsi l'on trouvera dans unePharmacie assez simple, les remè-
des les plus efficaces, & ceux quel'on emploie pour solliciter les ex-cretoires de la peau à se dégorger,
& àse décharger des humeurs qui
l'incommodent.



Ces pratiques font, a la vérité,
m peu éloignées de la conduite
lue l'on tient aujourd'hui en Phar-
nacie; mais d'un autre côté, elles
ont très-conformes à l'usage de
'ancienne Médecine, dans laquel-

:: e les onguents & les emplâtres ont été
ibfolument inconnus. D'ailleurs si,
'on veut penser serieusement5 peut-
)n approuver la manière de faire
:uire, bouillir, griller, brûler &
:omlne calciner des plantes pour eu
aire des emplâtres, des onguents ou
les baumes? 10. On détruit les rap-
)orts que le Créateur a mis entre le
:issu des plantes & celui de la peau,
)arceque le feu change & ruine le
:i[,u des plantes. 2.10. Dans ce mê-
ange de plusieurs plantes, de gom-
nes, de minéraux, de racines, de
Feuilles, de fleurs, de fruits, &: le
:out confondu avec des grailles,
des esprits volatils, des baumes (fou-
vent artificiels eux-mêmes,) les
vertus propres des mixtes, ne font-
elles point infiniment alterées, pour
ne rien dire deplus, par de tels af-
fortimens mis & unis pêle-mêle,
par le moyen des graisses & des hui-



les? Ce font tous inconvénients quiï
ne se trouvent point dans la Phar-
macie naturelle-Chirurgicale dont
il s'agit ici. De plus, que de tems,
ràe feu, ou de bois, & de peine en

,coute-t-il, pour la préparation des
onguents, ou pour la cuisson des
emplâtres, dans celles-ci sur-tout,
.où les plus habiles artistes trouvent
-4ant de difficultés.

Au contraire une expression de
sfncs de plantes, un broyeraentde
leurs racines, ou de leurs feuilles
pour leur donner de la eonfiftance
& en développer la vertu, non en
l'exaltant, mais en les délayant,
& en les mettant au large, avant
que de les appliquer sur la peau:
tout cela est un travailtrès-facile,
qui est à la portée de tout le mon-
de. LesSœurs dela Charité, par exem-
ple, épargneront par .ce moyen
bien des dépensèsconsiderablesque
l'on fait pour des remédes compa-
fés & recherchés

, parce qu'elles
trouveront dans la Pharmacie natu-
relle, tout ce qui est nécessaireen
fait de remèdes. Ainsi au lieu des
emplâtres, onguents ,linimens,

&:€.



&c. qui le préparent avec grand
appareil, je donnerai uneLiftedes
plantes, des herbes &: autres ingré-
dients très-fimpres, dont on pourrafaire des applicationsatiffi utiles
que celles que l'on fait avec les
emplâtres; &-c. dans cette Lifte
se trouveront marquées, l'espéce
de la plante, &: les parties qui
doivent en être employées, & la.
fin à laquelle elles doivent servir
toit pour procurer hfiguration foit
pour appaiser les douleurs, oupour
tcmperer ,rafraîchir adoucir les
tuesde la Veau, & te tissu de lès
fibres. Je les donnç.ici rangées sé-
Ion l'ordre de leurs propriétés.



LISTE DES MEDICAMENS
Vulneraires, Résolutifs, Diapnoiques,
Toniques

,
Anodj?<f

,
& Ealfanu

q!!CS; propres pour les Lotions
les Fomentations, lesEpithcme
( liquides ou fccs, ) à la pbCii.iesEmplâtres3desLmnncns,de

Onguents, l:-..{. desBaumes,

( f. fignife feuilles, fl. lfeurs, fr. fruii.
çr.inc.R.r.iciuc. iem. femtnce. )

MEDICAMENS VULNERAIRE
Toniqiles- Conlortants.

yl!chymille,f.
l'-l"fae'

,
fl.

.j.1 ;; I ,) , 1J.
I fl>'te, R.
'), ,', :' [ 'f'j)eu'-j ea p

-
fleur*,

f.
Bi¡f!/e, f.
GrandeConfon-

cIe) R.
Lierreterreflre, L

Marguernes,f.
MillefcmUe, f.

Millepertuis, f.

Patiente3r.
Pervenche

3

f.
P^fc.ure [
F!“?;! jin, h
hue-feuilles,
Jiofesrouges

)
fl.

Samcle, f.
où;/,f.
Sopki.'i - Chirurç

rmn,f.
TOrmeiltiUe, R=
Véronique

3
si,



MEDICAMENS VULNERAIRES
Résolutifs.

Absinthe, £
Angélique, R.
Anis, icm.
Avoine gr.
Auronne, f.
Betoine, f.
'Bluet,si.
Calament f.
Camomille3f.

Cerfeuil, f.
Chardon benit, f.
Chelidoine, f.
Cumin, fem.
Les quatre farines

résolutives.

Fumeterre, £
Genièvre

y
baies.

Laurier, baies.
Marjolaine, f.
Mélisse,f.
Millet3 gr.
Origant, f.
P<?r/,fem.
Romarin, f.
Safrana fl.
Sauge, f.
Soucis ,

fl.
Sureau, fl.
Valeriane, si

MEDICAMENS BALSAMIQUES

Anet, sem.
Anis, f.

.Basilique,f.
Fenouil, fem.
Lys des vallées ,fl.
Marjolaine,f.

Millepertuis, f.
Primevere, B.
Pulegium, f.
Safran,fl.
SlIriette; f.
Sureau, fl.
Tilleul,si.



MEDICAMENS ANODYNS.
Bouroche, fl.
Cynoglosse, f.
Guimauve) fl.

Jusquiame, f.
JufqrÚame

y
fem.

Laitues, f.

-
Nenuphar ,fI.

Pavot rouge, fl.
Pavot blanc -&

noir
3

fem.
Pourpier, f.
Semences froides.
Solarium

,
f.

Tabac,f.
MEDICAMENS SUPPURATIFS..

Pouillan blanc
,

fl.
Camomille5 fl.

Figues, fr.
Guimauve, f.
Lin,fell1.
Lys blanc, fl.

JMelilot3fl.
Mercuriale3 f.

Maëlle des ani.
maux.

Oignon commun &_
delys,

Pariétaire, f.
Poirée,f..
Violiery f.

NotA. Toutes ces plantes de quel-
que classe qu'elles

soient,
peuventfournir des sucs & des pulpes, ouservir à des décodions, félon les

-différentescirconstances,-
Un Scavant Moderne croit queles vulneraires exterieurs font plus



furs, que ceux que l'on donne in-
térieurement. Il fait remarquer que
les vulneraires intérieurs ne peuvent
arriver àl'endroit de l'ulcère ou de
l'abfcêsqu'à travers beaucoupde

distances des vaisseaux qui. doivent
amener la vertu vulnéraire à la par-
tie malade. Or cette vertu peut être
infiniment traversée sur

Ion
che-

min. Les vulneraires en topique,
remédient à cet inconvénient, fui-
vant Tidéede ce Médecin, parce-
qu'un vulneraire doit agir immé-diatement

sur l'endroit blessé, &
c'eiï précisément ce que fait une
plante ou par son suc ou par fa-
pulpe appliquée en forme de cata-
plalme. Jguando

,
dit-il,illapharma-

(a ( praumatka ) quæ huit fini deilman-

tur, ipsiparti applicari intégrabaad
queunt, fed longo decurfu demum ad
tgmm viÇcusperveniunt, acsapevifcerts,
fimftio fttufque non facile confolidationis
successum patitur. De- là il conclut
que les vulneraires fonttrès-peud'effet

sur les ulcères internes. Mi-
femmes- effe internorum ulcerum eventus,
& tragicoj passim attendentesdocettriflis
êxçejrientta,&c.



Lifte des Drognessimples Vulnéraires,
Celles qui font confortantes.

Alun.
Bol armene, ter.
Ceruse, plomb.
Hematite, pier.
Litarge

9
plomb..

Maflic) gom.

Plomb brûlé.
Sang dragon, g.

k5 .1
g

Sarcocole, g. :

Sucri de Saturne;
plomb.

Vitriol, sel.
Celles qui font Anodines.

Opium, suc.-Safran, fl.
Tacarnhaca

, g.

Caragne, gom.
Cinnabre

,,
inin.

Celles qui font Résolutives.
".Ammoniac, gom*-

me.
Camfre

, gom
Caragne)gom:

Tacarnhaca
, g.

Perou
,

baume.
Mastic ,gom.
Galbanum, g.

Celles qui font Balsamiques.
Aloes, lue.
Copaü, baume.
Mastic, gom.

Perou, baume.
,Térébenthine, bau-

me.
Celles qui font Suppuratives.

Aîiel,
Blanc de baleine.

Levain.
Jaune a'«Uf.-



Parle moyen de ces plantes, a
chacune de laquelle on a marqué sa
destination, foit pour amollir, ré-

s
foudre, adoucir, temperer , ou fai-
re suppurer, les onguents, les lini-'

,
mens, les cataplafilles, se rédui-
ront tous à des épithémes plus ou
moins foIides, aux fomentations,,
lotions, &c. &: la Chirurgie se

trouvera ramenée à l'ancienne ma-
nière de pratiquer les topiquesr en
faisant avec les plantes pilées, ou

malaxées, de ces masles telles, par
exemple

, que celle defigues,qu'7-
saïe appliqua sur le mal du Roi ELé-
chias. C'étoient des plantes mises,

comme en mette, que se faisoient
les pâtes de feuilles d'herbes ap-
pellées dans Hippocrate, & depuis
luidansles tems de Salomon., Ma-
lagmata. C'est iainfi que parle le Li-
vre de la Sagesse attribué à ce Roiy
ou cesconférionssimples & natu-
relles désignées dans le Livre de-
YEcilefiajlique, en parlant des mé-
dicamens créés par le Tout-puif-
faot,

-,

parcequ'eneffet ce font des
herbes qui ontété créées pour me-
dicamcns l'& par -là le trouvent



exclues toutes les graiJ/ès des on.
guents, & les ingrédients emplafliJ.
ques, ces deux. inconvénients sior-
dinaires à la-plupartdes topiques
graisseux, travaillés dans la Phar-
macie ordinaire.

lAinsi s'il est question de soulages
an Pauvre qui aura une tumeur plŒ
ou moins inflammatoire, plus oumoins dure" plus ou moins dou.
loureufe

,. une Sœur de la Cbam
trouvera dans les Hisses que l'or

vient de donner, les plantes doni
elle aura besoin pour faire fondre
résoudre ou suppurer cette tumeur
en pilant sur le champ la plant<
convenable pour en tirer lesuc seul
ou mêlé avec le mare de la plan-
te, pour en faire l'application ln:

la-partie malade. Ce sible secour
en apparence, lui réussira d'autan:
mieux & plus iùrement, quelais

, que lais
lant la nature travailler elle-mê.1
me, le succès de. ces topiques fer;r
beaucoup plus heureux. Ce qui in :duit soùvent en erreur, c'etf qu'oi
se peifuade que c'est le topique, 01les drogues qui le composent qufuntla résolutionoit la fuppuratioi

4

dac



dansla tumeur
,

tandis que le topi-
que pris dans sa juste idée a plus
d'eiúcace par le secours qu'il tire de

r
la nature, que par sa propre ofrce.

Toute l'habileté dans le traite-
ment des tumeurs consiste donc à
sçavoir tellement ménager les cho-ses,

que les fibres des vaisseaux de
ta partie malade se consèrvent oureprennent autant de contradrilité
Sç de fonplefle qu'illeur en con-vient pour exercer leurs oscillations.
8'est le moyen de contenir dans
leurs directions les partiesdu faag,
rant la rouge que la blanche, de
naniere que les vaisseaux ne vien-
nent point a crever par l'impétuo-
îte, 1abondance & l'engouëment
le la partie rouge ,

qui pasle forcé-
nent dans les artères lymphttiqtles.
)our celail ne faut qu'un juite point
'appui, une compressîon legere
lans les fibres qui tiennent à la par-ie malade: c'etf de-là que résulte
! force ou l'aétion tonique des par-ies fibreuses, dontla nature se fert
.our entretenir la circulation des
tumeurs. Afin d'operer tout cela,
adtiond un sucd'herbeoudesapulpe



tilffit, par le moyen de laquelle la
jiature concentrée ou réunie dans
ses forces, opere les réfolutiotl5 des

tumeurs , ou en écarte les suppura-J:
tions. La graisse au contraire

,
&:

tous les ingrédiens chauds & trop
vifs, dont les onguens & les emplâtres
fontcomposés, font autant d'irritans,
de jiimuUns, ou d'amorces de feu,
par où le fang devenant trop bouf-
fant

,
trop élastique & trop raréfié,

brife ou rompt les vaisseaux
, en me-

me temsque la vertu fjjlaltique dom-
ptée laisse entrouvrir les vaineaux.
C'est ainsi qu'il arrive souvent des
épanchemens de sucs dans les tu-
meurs, & d'affreuses suppurations qui

en font les délabremens. De-la naif
fent des ulcères plus ou moins ma-
lins, eu égard à la conduite de!
sues, & des vaisseaux qui ont crevé
Telle est aussi la source de ces finu.

fistuleux, qui forment des plaies in.
curables, foit par leur profondeur
foit par la compression qu'ont fouf
fert les fibres des vaisseaux ; car ci
les ferrant excessivement les une
contre les autres, elle les colle ai
point qu'il enresulte de- très-dure
callofités*



Cependant comme bien des per-
sonnes pourroient trouver à redire

, si je ne parlois pas dans cette Phar-
macie des onguens, Uniment, &c. j'ai
jugé à propos de donner ici des re-
cettes de toutes ces compositions.
J'ai eu foin de ne choisir que celles
que je crois les plus efficaces.

ONGUENS.
Onguent contre lapierre,i^. Onguent

d'Altbea une once; huile de tereben-
tbine deux scrupules

; huile d'anis un
scrupule ; pour en frotter le pubis
dans les douleurs de la pierre.

Onguent pour les membres retirés.
iy.GraijTe humaine une once; huile de

*
petits chiens) moelle de l'os de la coiffe
de bœuf, de chacun six gros; tere-
enthine, ftirax fondu, blanc de baleine,
de chacun deux gros; huile de vers
q s. pour faire un onguent, en frot-
ter foir & matin les parties ma-
lades.

Onguent bêmorrhoidal.v>t. Onguent
le populeum une once & demie; huile
ie succin deux gros ; huiledejusquiame
:rois gros;opium deux grains. \,

OnguentpleuretijHt.ç*. Onguentd'Al-



tbea, huile delin, de chacunune once,huile de cumin demi-gros,canfre .de,.
mi-scrupule, esprit desel ammoniac ungros.&£demi

, goutes anodines trente.
Onguentrafraicbiffant..Onguent

rosat trois on£es ,
sel de saturne trois

gros; dissolvez dans six gros d'eau
defray de grenouille, & autant d'eau
rose, en frotter le dos & les reins
trop échauffés.

Onguentnsphretique.v^.Onguentpo-
puleum une once .& demie, huile de
fcorpicn

,
suc de limon,de chacunde-

mie once; opium un scrupule., camfrc
un demi-scrupule: en frotter les reins
dans les douleurs néphrétiques.

Onguent contre les rhumatifmcs.. Sa-
vonde Venise rapé deux onces, huile
de cafior, huile de jusquiame

,
camfre,

de chacune trois gros; huile dege-
nievre un gros,esprit.de fil ammoniac
deux gros; en frotter les..partics
fourrantes.

Onguent peur la brûlure,T$t. Huile ro*
fat deux onces, blanc d'mf quatre
onces: mêlez.

Onguentfamilier. Berne de May,
sept onces, cire, resine, de chacune
quatre oncesj mielcruddixgrps,



<',\ lArtne de froment six gros : mêlez.
;. Excellent dans les panaris & les eff-gelures.

Onguentparégorique. jk. Cire six on-
ces, îerehenthtne quatre onces, miel

-1
trois onces, farine de froment une
once & demie; Imile rojat, onguent
populeum, de chacun quatre onces:

J tout fondu, pour faire un onguent
excellent dans les engelures.

Onguentdejoubarbe)jp, Suc de gran-de joubarbe, beure de MAY, de chacun
I' quatre onces; trochisques blancs de

rhafis un gros: pilez en consistance
i d'onguent. On y ajoute quelques

gros de fleurs de souphre
,

quand aulieu des hemorrhoïdesl'on veut s'enservir pour la galle.
Onguent d'œuf.. Un jaune d'œuf,

safran oriental un scrupule
, onguent

populeum six gros;mêlez, pour les
hemorrhoïdes.

Onguent paralytique,i)t. Unguentum
martiatum trois onces, graijje humaine
deux onces, huile diftilléede mujéA-
de, de gerofle, de chacune un demi-
gros; huile de millepertuis demie on-
ce ,

esprit deselammoniac deux feru-
pules: en frotter la partie.



Onguentpour les CAncers. J3t. Huile ro,
Jat longtems battu dans le mortier
de plomb, douze onces; ceruse enpoudre, quatre onces; litharge, plomb
trudy de chacun deux onces;tutieprè-
parée, cendre d'ééreviffe de rivièrebrûlée,

de chacun une once; suc de
éiguë, de solanum & de grande jou

•barbe, de chacun une once & demie?
mêlez, pour un onguent.

BAUMES.
Baume anodin. Tfc. Savon de castille

une once; opium demie once, camfre
sixgros, safran oriental un gros,
esprit de vin bien déphlegmé dix-huit
onces: mettez-les en digestion sur
le fable jour & nuit pendant dix
jours: couler, y tremper des linges
qu'on renouvelle de quatre en qua-
tre heures dans les douleurs de la
goûte, ou bien l'on en donne depuis
trente jusqu'à quarante goûtes dans
une cuillerée devin.

Baume de pommes de merveilles.
l$L. Pommes de merveilles ce que l'on en
veut: pilez, les mettre en infusion
pendant longtems au soleil, coulez rexcellent dans les plaies & les ul-
céres.



Baume de saturne.iSeldesaturne
Quatre onces, esprit de terebenthine
douze onces? mettez en digestion :
excellent dans les plaies ( même ré-
centes en y ajoutant du camfre ) dans
le cancer, dans les ifflules,

Baume pour l'épine du dos. 3^. GraijJtl
humaine quatre onces; graisle d'oye

,de chapon, de chacune trois onces
huile de laurier deux onces; feuille de
fange

,
de marjolaine,, d'hicble, de ca-

lamant, d'origan, de lavande, de cha-
cun une poignée, le tout cuk juf-
€|u'àconiomption des herbes: faire
dissoudre dans l'expreilion baume de
Pérou une once, huile de petrole &
de lavande de chacun deux gros:mêlez.

Baume desouphre minerai.1}t. Huile
de lin dix oaces,souphre crud en pou-
dre deux onces: faire cuire à petit
feu en remuant continuellement jus-
qu'à consistance de miel: contre les
douleurs de la goûte.

Baume animal.1^.Limaçonsavec leurs
coquilles, pilez-les avec partie égale
éesucre candi. 11s'en fait un baume
excellent pour effacer les taches de
kpetite verole..



Baume admirable. !)t. Encens deux
onces; maflic, clous de gerofiv3galan-
ga,macis, cubcbes, de chacun demie
once; bois dWoëfune once, le tout
en poudre: mêlez avec demi livre
demiel, & une livre de terebenthine
de Venise ; esprit de vin quantité fuf-
fifante pour faire l'extrait deces in-
grédiens: dillilez au bain-marie, il
en sortira une eau limpide, &: après
un baume rouge qu'il faut résiner.
Excellent pour les plaies récentes
qu'il guérit en peu. d'heures, & dans
les ulcères invétérés, fifiules, can-
cers. Il n'en faut que quelques goû-
tes, que l'on renouvelle tous les
jours. On tient ce baume d'un^Etran-
ger qui le connoissoit bien.

-Huile bezoardique. iy. Huile d'aman-
des douces une once; un. peu de ra-cine d'alcanna en poudre, l'huile de-
vient rouge: on y ajoute deux grosde camfre

,
deux scrupulesd'huile de

citron. Dore, trois goutes à avaler
pour resoudre & calmer dans les
inflammations.

Huile pour les dents. beTLoar-
dique un demi-scrupule

; huile de ca-
ndie, degerofle, degAYac, de chacune



une goûte: tremper un petit coton
dans cette huile que l'on metdans
la dent creuse qui fait mal.

EMPLATRES.
Emplâtretoniquetfomachique.i^.Ëm-

1pflâtre de betoine trois gros; gomme
-

tamahaca, poudre de menthe, de cha-
cun demi-gros; baume de Perou un

fcrupuile, téeriaque un gros & demi:
mêlez, faites emplâtre.
Emplâtre pour les tempes dans les

- maux de dents.B*. GOlnrn.e caraigne

un gros: l'étendre sur du cuir ajou-
• tant au milieu deux grains d'opim,

huile deJltccin quatre goûtes.
-

Emplâtreveffcanire. 'g.Poix deBour-
gogne huit onces ,

terebenthine de
Venise, cantharides en poudre très-
fine, de chacune deux onces &: de-
mie pour une mafle d'emplâtre: elle
agit infailliblement dans l'espace de
dix ou douze heures.

Emplâtreapoplectique. Galbanum,
opopanax, racine de pirethée

,
semence

de moutarde,poivre long, castor, de
chacun un gros & demi; terebenthine
de Venise q. C huile de succin, un.
scrupule: faites emplâtre.



Emplâtre de farine. Encens enpoudre une once; huitiaunesd'oeufs
rfarine d'orge q. 1. pour appliquer de

huit en huit heures sur les reins af-
foiblis ou douloureux.

Emplâtre hepatique.Vz. Deux grosde safran en poudre q. f. de miel
sur du cuir que l'on applique surla
J'egion du foye.

Emplâtre nephretique. B*. Opium enpoudre deux gros; savon blanc &
mou une once, huile de getiievre undemi gros : mêlez, pour appliquer
sur les reins.

Emplâtre à mettresur la nuque du col.
,3z. Poix de Bourgogne deux gros &
demi;galbanum, terebenthine de Ve-
nife

v
de chacun un demi-gros; fe-

mence de moutarde, poivre noir, lel
volatil ammoniac (lequel on aurapilé avec deux goures d'huile d'ori-
gan, ) de chacun demi scrupule
pour une emplâtre.

Emplâtre pour la ratte. R>. Emplâtre
de melilot, composé avec la gommede tacamahaca demie once; emplâtre;
de ciguë, baume du Perou, de chacun
un gros: pour une emplâtre appli-cable sur la region de la ratte.



Emplâtreparalytique. J3t. Pers de terre
en poudre quatre onces, calamus aro-

',\
ntattcus une once & demie, galang*

ii
six gros, miel q. f.

Emplâtre depoix de Bourgogne,tyt. Poix
de Bourgogne une livre, clous de

;
gerotle un gros, huile distillée de

a poivre demi-gros: mêlez3 pour une
masse d'emplâtre.

Emplâtre contre les fqutnancies. J3l. AI-

l'
bitm canis en poudre six onces ,

miel
crud huit oncesfirine dq/egle deux
onces & demie., cire quatre onces,,
huile rosat q. f. appliquer sur tout le
col & les oreilles.

#
Emplâtre des mammelles. iy. Blanc de

baleine une once, cire blanche deux
onces, galbanumdiflbut dans le vinai-

; gre demie once, huile desureau q. f.

pour les tumeurs même fcrophuleu-les
des mammelles.

Emplâtre tonique, rifolutive. P. Suc
de solanum, de plantin, de grande jou-
barbe

,
dejusquiame

,
de geranium ( ru-

pertiamnn, ) de necotiatine1, de chacun
trois onces& demisoerufe deux on-
ces, winium préparé avec le vinai-
gre, lithltrge, plomb brûléa pierre cala-
minée, tutu préparéeipompholix

3 en-,



cens,
*

de chacun une onces [fuitede
jufqutame quatre onces,cire jaune q. f.
avec un peu defuisde bom - pourdonner la confiance.

Nota. Quoique le nombre de re-medes queTon vient de donner foit
aflèzzample pourfaire croire qu'il !ivoit suffisant3 il y en manque cepen-dant encore de très-nombreux;fca-
voir ceux qui se trouvent préparés
communément dans les boutiques-
des Apotiqtiaires. Ainsi l'on ne trou-
ve ici ni le lenitif, ni le catholicon, &c., d'eauxJde^y<^j3 de conférions, d'eauxdifliîées,d'opiats,

depilules, d'emplâtress
d'onguens, qui font à la corinoiflànca
©£ dans les ma-ins de tout le monde.

2.,0.Peut-être trouvera-t-on deJexcès en voyant ici souvent des
remèdes quifont les mêmesquoique
fous desformules différentes. Ce n'est
pourtant pas pour les multiplier
mais pour s'accommooer à tous lesmconveniens qui peuvent arriver
parmi les Pauvres, aussi-bien queparmi les Riches, parce que les uns& les autres ayant la même tfru-
eture dans leurs corps & dans leurs
viiceres

,. ils ont aussi leurs repu-



gnances ou contrariétés naturelles
•v également chacun dans leur état.
n L'efiomac d'un Pauvre, son goût,

les.entrailles, Tesnerfs ontleursan-
:,:. tipathiescomme dansles personnes
r riches. Il a donc fallu donner les
1;

mêmesremèdes en forme liquide
;)') -ou en forme solide, les affaifomier
i différemment, (oit pour le goût,
.:f foit pour l'odeur, parce que l'on a
i. £u véritablement en vue de feren-dre utile aux Pattvres jusque dans

! les maniérés de les affilier dere-
.:. medes.

-30. Les remédes dont l'on a don-
r

né les formules ayant été plusieurs
fois executés par les plus habiles

Artistes,l'on esperequelesmanipu-
lations se trouveront assez justespour
donner aux remèdes leur juftc coiir
fiftance. En tout cas un peu de quel-
que poudre indifférente

, comme de
reglisse ajoutée, suppléera aisément
à ce qui manqueroit à la confection
d'un opiat, de pilules, &c. il en est
ainsi des syrops

,
des emplâtres9 des onr

guens,&c. où pour le besoin un Ar*
tiste peut ajouter quelque chose d'in,.
différeat, un peu d'huile demandes



douces, par exemple, pour donner
la consistance ou pour perfeftionner
lacuisson.

49. Cependant quoi qu'on faife,
l'on ne doit pas oublier à quelle in-
certitude se trouvent exposées les
préparations qui passent par le feu.
Il est incertain que l'on puissè tou-
jours le graduer au même point, ou
de la même manière. A joutez que
les eaux, les herbes mêmes

,
&c.

n'étant ni tous les jours, ni par tout
pays ,

ni fous les mêmesairs, les
mêmes, de même tissure

,
de même

consistance, de même couleur;ce
font des variations qui se font sentir

;

dans l'exécution des remèdes ou de
leurs procédés. Ainsi un opiat, un
syrop se trouveront quelquefois dif-
ferens en apparence , parce que le
feu, par exemple, les aura changés

".,

ou que les eaux ne feront pas les
mêmes. Il faut avoir beaucoup d'at-
tention pour tacher d'éviter ces for-
tes d'altérations, sans s'en étonner
cependant lorsqu'elles arrivent.

5°. Les doses des remèdes
,

fur-
tout des composés

, ont de plus
grands dangers) mais il est

prelque



sur de les éviter en donnant les re-mèdes toujours en moindre quan-tité que l'ordinaire, pour peu quel'on ait à craindre de la foiblefe,
de la délicateÍfe) de l'âge, & de l'é-
tat d'un malade, ou de la nature de
la maladie, de Ton incertitude, euégard à la condition des humeurs

,& sur-toyt à la disposition du gen-
re nerveux. Lorsqu'on manque à
faire toutes ces observations, l'effet
des remèdes devient très-incertain,
& souventmême dangereux.

<5°. Rien ne doit donc tant faire
craindre l'usage des remèdes. C'dt
pourquoi l'on ne peut répondre de
l'effet de tous ceux qui font ici dé-
taillés, quoiqu'ils soient d'après de
grands Maîtres, ou choisis le plus
fcrupuleufcment qu'il a été possible,
foit par rapport à la qualité, foit par
rapport au nombre des ingrédiens*
d'autant qu'il n'est pas possible de
répondre avec quelque précision de
ce qui résultera du mélange qui se
fera dans les humeurs, d'unedro-
gue même la plus châtiée. C'est pour-
quoi l'on ne fça^roittrop recom-mander aux perlonnes qui auront il



employerdes remèdes pour les Pau-
vres, de prendre toujours conseil de
quelque Médecin

, pour peu qu'un
cas Toit grave, afin de ne rien pren-
dre sur foi. Indépendamment de ces
précautions que je recommande, je
donne ci-après une Lifte dans la-
quelle je prescris à peu près les do-ses

des remèdes les plus en usage
dans les maladies.

DOSES DES LAXATIFS
èPurgatifsy Emétiques.

LAXATIFS.cAlse mondée
,

deux ou trois gros
en bol, une once ou deux endécoaion,

Décottion de mauves, de guimau-
ves, de pariétaire, un verre ou deux.
Sucs de ces plantes,deuxou trois
onces. •

Décottion de pruneaux & de rai~
fins, un verre ou deux.

Huilesde lin,d'amandes douçes,
d'olives, de camomille tirées parexprefljon, depuis,uneonce jusqu'à
quatre.

Manne,



1 IlManne, depuis une once ju[qu'à.
trois.

Tamarins> deux ou trois onces eadécoéHon.

PURGATIFS:
"Agaric,jusqu'à deux gros en in-Ion.
A/oes, jufqui'à trois grains en fub-

fiance.
Ellebore noir, ses fibres en infusion

ou en décoétion.
Tlettrs dePecher

f un gros ou deux
en infusion.

Jalap
,

sa racine, juiqu'à un fcru-
pule.

Magnepe blanche jufqti-"a demi-once.. ,

Manne, depuis une once jufquan
trois.

Mechoacam
,

jusqu'à demi-once
en infusion.

Nerprun, son syrop, jusqu'à une
once.

Scammonée, ou Diagrede
,

cinq onsix grains. Sa resine deux ou trois
grains.

Sel £Angleterre, jusqu'à une once,Sel polyerefti5 un gros ou deux.



Sené, ses feuilles, deux ou trois
gros.

EMET1UES.
Huile d'olive, beure

, ou huile
d'amandes douces dans un bouillon.

Jpecacuharta, depuis six jusqu'à
quinze grains.

Tartre émétique, jusqu'à quatre
grains.

Vin émétique
3

jusqu"à une once.



CHIRURGIE.
I. LEs Operations manuelles doivent êtreJL/ renvoyées aux Chzrurgiens. Page i.I

I.Exception

pour la Iaignée.
3.III, SaignéedelaIttgulaire,
5.l' V. Saignée blanche. g

V. Observation sur les remèdes de laChirur-
&ie'

9.V I. Dangers desonguens, emplâtres, &c. 14.VII. Avantages des remUesjimptes en chi.rurgie.
j 9.'VIII. "Usage des Vulnéraires. 2.5.,

r X. Chirurgie naturelle* Q[
X. Tumeurs.XI.Erysipele.Ao*
XII.Le Schirre 48.
XIII. Gangrene. 5'7..

XIV. Varices. 19"
XV.LesHémorroidejp; 61.,XVI.Polypes.65.
XVï.Polypes. •
XVII. Engelures; 71.
x:VIII. Cors désfiés, Verrueu 74.-1X,Panaris, 81.



X X. CfJUPS, contusions efforts, entorses
,(hûtes. 8L8.

XXI. Vertu fingulirri de la Chirurgie natu-
relle dans la gaenfon des Entorses, Echi-
rnofes, &c. 9

XXII.Brûlures. 100.>XXIII. Oedeme. 101.
XXIV.Loupeï. IQJ.
XXV. Goëtres. 1.06.
XXVI. Hydrocéphale* ibid.
XXVII. Les plaies.11o.
XXVIII. Gangrene dans les plaies. 12.1.XXIX. rrj.
XXX.Déterjîfs dangereux dans le pansement

desplaies. 11j.
XXXI.dangersdesfpmfiques cmcentrans.

ii8.
XXXII. Caries. 12:9.

PHARMACIE.
I. Le PaiTh 167:II.L'Eau.169.
III.LeVtjfi 170.IV.LeLait. ibid.
V.LesGraines. ibid.VI. Pois,LentillesÏ I71.
YII.Oignon,Ail. 171.VIII. choux.' ibid.
IX. Cardesdepoirée,jtarùchatixr. ibid.
X. BetterA1/e. ibid.
XI.Raves. ibid..
XII. Panais*, 173.XIII.Itrjtf^. ibid,



XIV. Epinars. ibid
X V. Salsifis. ibid.
XVI.Limaçons,Ecrevisses,Grenouille*, ibid.
XV11. Epices. 174.XVIII. Amandes & autres fruits,17j.
XIX.Concombres. 1-7t,
XX. 1.1enthe, C+iittres plantes. ibid.
XXI. Succin, &c. 182.
XX11.Apozeeneantircorbittiliee. ibid.
XXIII. Opiat (3^ bol. 1 84.
XXIV. Collyre de Boyle.

1 S Í.
X X V. Gargarisme dans lapetite vérole. 18.
XXVI.Contrepoison. ibid.
XXVII. Optât de M.Boylc.187.
XXVIII. Remèdes poi>r les maladies des

yeux. I8.
XXIX.Remettes pour la toux, 189.
XXX.Hemorrhoidcj. ibd.XXXI.Scorbut,190.XXX11.Phthisie.ibid,
XXXIII. La Rage.ibici.

Recette du Docieur Meai contre lu mor-
litre des chiensenragé1. ibid.

XXXIV. Perte defan^. 191.
XXXV. Paralyjie. ibid,
XXXVI.LeHoquet.1

9 j,
XXXVILSoif. ibid.
XXXVIII.L'Infomnie* jbid,
XXXIX.Verte dtfangpar les urines, ibid.
XL. Cancer. ibid.
XL I. Trtmchées. ibid.
XLII. Coliques. ibid,
XLIII. Ardeur durint.,194.
XLI V. Cours de ventre. ibid.
XLV. Vapeurs hyflcriques ou hypOCOildr¡,.-

9,!St'J. 1



X L VI. Apoplexie.ibîcf
X LV11. Pertes blanches. ibid.
XLVI11.Ascite. 196.ïbid.
-L;Hemfffrhagks.,-- ibid.~, ~~j

*iliDyfemerte., r;. ,c.197,¡¡'IJ..Pllu.
7

;.,1:98.
X'I€I. ]Ëpïlepsîe..

":
i.

-
ibid

L 1-V. Mafadm MS"ilenll¡: 9.tV Fièvres. ..ciid.-LVI.Vomijfemtn%^2.0r.ÊV-.It.Asthme..f -toi.LV111.Goûte:ibid.
L-i-x.sciati" -zqj..L'X. ibiclLXI.Squinancie. -, • *£04..LXII. Z-aGrmdlê. - : lkîbid;LX111.Plaies. •,Jlaoj.Lx1V.Corsaux zoy.IvXV.Demar/geaifon* - 410.IiXVT.Brûlures*HI)
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XXIX- Dartres.IXX. Maux d'oreiller- îîbid.IXXI.GWrt., il4*IXXII.- îîàd.MauxdefOI7,d«»,rP#~ iUd.XXXIII- Teigne* -.. iir.LXX1 V. Pblype Mai de luette 21-16
LXXV. Quinquinapréparé:1 217.
BXXVI. Apozemepaur lefoyitz xbid.IXXVII.Apozémepour,i>t<mtte..ibid.
E XX VIII..ApozimeMpUTatifllfl¡Mlg.'2<18.,
LXXIX. Ttfanne diurétique. ibid.LXXX.ÀpozÀmerephalique. ibid.,iXXXI. dcm -'.ibid.,
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X CI.Apozém» contre les ajfeéiionsglllndu-
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XCV11L Poudres. x31;
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r:A.vec un Catalogue raijbnné de ses* Ouvrages.

HiLIPPE HECQUET nél'onziéme de Février \66\futle cinquième desEnfans deJaques Hecquet & de Cathe-
cadiecardie^geois êl'AbbevilleenPi-cardie.Jâques Hecquet ne négligea rienpour formersesFils à la

vertu par des
infiruétions toujours[outenuesde[on
exemple. C'efi le témoignagede recon-l'loiffance que celui dont j'écris

la vieluirend dans un de ses Livres de
piéré,

danslequelilavoirmarqué la
mort

de
*ePèrerefpedable

arrivée le J. deNovembre 1691.,.



Deux de les Frère s'engagèrent dans i"
la Cléricature. Antoine Hecquet l'aine,:
qui fit une étude assiduë de la Science Ec-
cléfiaftique, ne se rendit pas moins re-,-.
commandable par sa piété fmcère & par
son zèle ardent pour le salut des ames t.

que par une profonde connoissance des
Langues Hébraïque & Grèque. Il étoit ;
né le 13. de Novembre 1659. En i6p8.;.
il fut fait Doyen de l'Eglise de S. Wul- '.-
fran d'Abbeville, dont il étoitChanoi-
ne depuis l'année 1668. Il mourut le z.
de Juillet 1718.

Pierre son Frère, qui lui succèda dans
son Canonicat, fut aussi nommé .pour
lui succèder dans le Doyenné ; mais sa
modeflie lui fit conflamment refuser cet-
te placehonorable. Il étoit né le 2. de
Juillet 1670. & mourut le 30. de Dé-

-cembre 1712.
Philippe, élevé, comme ses Frères,

dans les principes d'une vie chrétienne,
aprit comme eux les Belles-Lettres feus
les yeux de ses Parens. A dix-sept ans
il quitta sa patrie pour venir à Paris
achever ses Etudes; & fitson Cours de
Pliilofophie pendant les années 1678.
& 167p. fous M. Ozon qui profeffoit
au Collége des Grassins. Le goût de l'E-
tat ou de la Science Ecclésiastique,que
M.Hecquet conferva jusqu'à la fin. de
ses jours, le fit pancher alors du côte
de la Théologie, dont il prit des leçons
pendant les années 1680. ôc 1681. fous
MM. Pivot, Professeur de Sorbonne, &
de Rocquçcourbe, Professeur & Grand-



Maître de Navarre. Mais les exhorta-
tions d'un Oncle, aussi sçavant Théolo-
gien qu'habile Médecin, le tournèrent
enfin vers la Médecine. Il en commen-
ça l'étude à Paris en 1681. & 1685.fous

MM. *Ajforri le Père, Professeur
de Botanique & de Pharmacie, Douté,
ProtefTeurde Phifiologie; d'Anatomieoc
de Pathologie, & Saint-Ion, Professeur
de Chirurgie. L'année suivante il alla

,
prendre des Degrés àRheims. Ses Lettres

- de Maître-ès-Arts font du z. 8c celles
de Doéteur en Médecine du 4. de Juillet
1684. &le 6. du mois d'Août suivant,
les Médecins d'Abbeville l'agrégèrent à
leur Collège. Il avoit résolu de se fixer
dans cette Ville, tant par l'amour de
sa Patrie, que par le desir de s'y per-

-
feétioner dans létude & dans la pra-
tique de son Art, fous les yeux 8c par
les conseils de M. Du Saufjài, cet On-
cle, dont je viens de parler.

Il cornmençoit à peine à s'attirer la
confiancedeles Concitoyens, qu'il-fen-
tit tout ce qui lui manquoit dans une
Ville de Province pour làtisfaire l'avi-
dité

,
qu'il avoit d'apprendre. Il revint

donc à Paris, où les premiers mois
de son sejour furent passes dans une
espèce de retraite, pendant laquelle il
ne s'occupa que du plan de vie chre-
tienne, qu'il seproposoitde suivre

,
8c

du foin de prévoir les Etudes, qui pour-
roient le rendre habile dans son Art. Il
parut enfuite comme Médecin, & ne

.;:.
rarda pas à se voir employé. Mais àpei-



ne fut-il connu, qu'il fut inquiété dans
l'exercice de sa Profession, parcequ'il
nêtoit point de la Faculté de Paris. Ses
amis, pour lui procurer à cet égardde
la tranquilité, le firent recevoir Mem-
bre .de la Chambre Royale C'êtoit un
Çorps de Doéteurs de Montpellier 8c
d'autres Universités, que M. Daquin,
alors premier Médecin

,
avoit rassemblés

à Paris, & qui fous sa proteétion croioient
y pouvoir pratiquer la Médecine. Mais
la Faculté, qui regardoit cet établiffe-
ment commecontraire à ses droits, s'op-
pofoit continuellement auxentreprises de
ces Médecins étrangers; & M. Hecquet
éprouva, comme les autres, les effets
de ces oppositions.Elles l'embarrassèrent ;
& sa piété d'ailleurs lui faisant voir dans
l'exercice qu'il faisoit de son Art, l'u-
furpation d'un droit qu'il n'avoit point,
il forma le dessein de retourner danssa
Patrie, pour s'y fixer.

Il étoit dans ces dispositions, lorf-
.qu'en j688.* Mlle De Vertus, qui s'étoit
depuis long-tems retirée au Monastère
de Port-Rpyal des Champs, le choisit
pour son Médecin, & l'engageamême
de succéderà M. Ramon, dans les foins
qu'il avoit pris pendant trente-huit ans,
des Religieuses de cette Abbaye & des
Pauvres du voisinage. M.Hecquet ne ;
balança point sur cette proportion. Son
goût pour la retraite, son amour pour
les Pauvres, l'exemple d'un grand Mé-

* Çatljerine-Trançoife de Bretagne DUe de Vertus



decin, lui firent embraiïer avec joie un
genre de vie convenable à ses inclina-
tions. Le 14. dAoût de cette année
1688. il alla s'établir à Port-Royal des
Champs, à deiTein d'y paffer le reste de
ses jours. Il y marcha fidèlement sur les
traces de son prédécesseur. Mais il n'a-
voit pas reçu, comme lui, de la natu-
re, un tempérament propre à supporter
les fatigues les plus outrées; & son
corps fut bien-tôt la viaime de son zèle
pour les Pauvres, de son application à
l'Etude, & de larigueur de sa Pénitence.
Il s'étoit imposé la loi d'une abltinert-
ce & d'un jeûne presque continuels. Pres-
que tous les jours il alloit parcourir les
Campagnes pour le soulagement des
malades; Be le plus souvent il ren-
trait après avoir fait quatre ou cinq
lieues à pied. Tout fatigué qu'il devoit
être, il se mettoit à l'Etude, & s'y li-
vroit avec tant d'ardeur, qu'à peine
pouvoit-ii se résoudre à donner quel-
ques heures au- sommeil. Encore ne fut-
ce, pendant plus d'un an, que sur une
chaise, après avoir combattu de tout
son possible, un besoin qui n'est pas
moins impérieux que celui de la faim.
Une vie si dure à si laborieuse , des
austérités pouffées, si j'ose le dire, juf-
qu'à l'indiscrétion, altérèrent bien-tôt sa
fanté. Les infirmités l'accablèrent. On
craignit même pour sa vie, & dans les
premiers jours de Septembre 1689. il re-
çut les Sacremens. Sa jeunesse ( il n'avoit
alors que vingt-huit ans ) le tira d'assai..



re contre toute apparence- Il ne fut pas
sitôt rétabli, qu'il travailla par dégrés à
reprendre le même train de vie. Il se
flatoit de pouvoir insensiblement s'accou-
tumer à l'air aquatique & malsain de
Port-Royal, 8c se mettre en état de
supporter la Pénitence la plus rigoureu-
se. Mais son tempérament étoit ruiné 1

pour toujours, 8c ses espérances furent
vaines. Au bout de quelques années sa
fanté se trouva si dérangée, que tous ses
amis l'exhortèrent à quitter Port-Royal
pour revenir à Paris; 6c la mort de
Mlle De Vertus arrivée le 21. de No-
vembre 1693. l'y détermina.

Ce fut environ dans ce cems-Ià qu'à la
sollicitation de M. Fagon, devenu pre-
mier Médecin, le Roi supprima la Cham-
bre Royale de Médecine. La Faculté de
Paris obtint même une Déclaration, qui r
défendoit aux Membres de cette Cham-
bre, comme à tous les autres Do&eurs
étrangers, de faire aucun exercice de
leur Art dans cette Ville. M. Heequet,
résolu de ne point retourner en Provin-
ce, prit le parti de se faire coopter. Il
se rendit en ce point aux sollicitations
de ses amis & sur-tout du célèbre Rai-
tnond Finot

,
qui depuis long-tems l'ai-

moit beaucoup & l'aidoit de ses conseils.
Il se mit donc sur les Bancs au mois
d'Odobre 1694. sortit de Licence le 3.
de Septembre 1696. & reçut le Bonnet
de Do&eur le 15. de Janvier 1697.

L'Ecole de Médecine ne vit pas sans
étonnement un Disciple, en état d'être



:;. Maître, venir prendre ses leçons avec
toute l'attention 8c la docilité d'un jeu-
ne Aspirant. Elle le vit avec plaisir in-
ftruire ses Condisciples en même tems

J:
qu'il cherchoit à s'instruire lui même; 8c

1(
dans ses Examens & ses Theses, elle ad-

[,
mira l'étendue des lumières, qu'il avoit
puisées dans une étude assidue8c dans
une expérience réflécbie. Ses Maîtres de-
vinrent ses protecteurs*8c ses amis. On
se bâta de le nommer Professeur des Eco-
les; & chargé d'enfejgner la MatièreMédi-
cale, il s'en acquitta d'une manière di-
gne de la haute idée, que sa réputa-
tion avoit fait concevoirde lui. Plu-
sieurs des.Médecins les plus fameux,
& principalement M. Aforti le Père,
dont il avoir autrefois été le Disciple,
& M., Thuillier

,
s'empressèrent de le

dproduirè. Mais personne ne l'aima plus
tendrement que M. Finot.

C'êtoit, pour le dire en passant, un
homme du premier mérite; & quoiqu'on

'ait fait servir son nom à remplir quel-
ques Hémistiches satiriques ,*il n'en efl
pas moins vrai qu'il étoit bon Phisicien
& très-habile Médecin. A ces Sciences
nécessaires, il avoit joint des Connoif-
fances plus agréables, que relevoit un
fond d'éloquence naturell, qu'il avoit
pris foin de cultiver. Des mœurs douces
& polies, & son attention pour les Ma-
lades l'avoient fait aimer des Grands,
estimer du Public, Screfpecter d'un nom-
bre infini de gens,qui se faisoient hon-
neur d'être de ses amis. Ces grandes qua-



lités etoient accompagnées d'une exade .)

probité - d'une piété sincère" d'une cha-
-

rité très-tendre & très-étendue pour les
Pauvres *. Il mourut en 170p. le 28. de
Septembre, regreté de tous ceux qui le
conaoiffoient.Un homme de ce caractère
pouvoit-il manquer d'aimer &de pro-
téger un Médecin, avec lequel il se trou-
voit tant de conformité? Depuis quebl.Hecquet eut été reçu Do&eur de Pa-
ris, M. Finot ne fit plus 4 Consta-
rions sans l'appeller; & malgré tout ce
qu'il avoit appris d'une longue expérien-
ce & de beaucoup d'étude, il avouoit,
sans rougir, qu'il trouvoit toujours à
profiter avec son ami.

L'eslime singulière qu'il avoit pour lui,
l'engagea de le préfenteren 1708. à M**.
lé Prince, comme un sujet digne de tou-

-te sa confiance. Ce fut en effet ce que J\%
le Prince en penfadès la première con-
verfation. Il invita M. Hecquet à le ve-
nir voir souvent; & même dans la fui-
te il lui fit quelquefois des reproches sur
ce qu'il rfe le voïoit point assez. Ces
marques destime & de confiance ne por-
tèrent M. Hecquet qu'à redoubler ses
foins & les témoignages de son

5
le ;

ce qu'à prouver son attachement pr des
procedés qui ne pouvoient être que le
fruit de sa piété. La maladie de M.
le Prince devint dangereuse, & comme

* Dans les Mémoiresde
Tré-voux, Juin 1710. on
trouveunEloge deM.
Finot,extrait d'une Let-

tre de M. Hecquet, au
R. P. De Tournemine.

**Henri Jules de Bour-
bon, Prince de Condé.



personne n'osoit l'en avertir, il se char-
gea de ce foin, & s'en acquitta d'abord
avec cette forte d'adresse que la Charité
quelquefois inspire; énsuite avec toute
la force qui peut s'employer à répréfen-
ter le plus important de tous les devoirs.
Bien loin que M. le Prince reçut mal
des avis si salutaires, il s'en laissa toucher.
Il en profita. Son estime même en aug"
menta pour celui qui n'avoit pas craint
de les lui donner; & tous ceux qui l'en-
vironnoient applaudirent à la conduite
d'un Médecin, qui joignoit aux qualités
propres à son Art, tout le zèle d'un
véritable Chretien.

Après la mort de M.ie Prince arrivée le
h d'Avril 1709. Me la Princesse, sa
Veuve, retint M.Hecquet pour le Médecin
ordinaire de sa Pcrfonne & de sa Maison.
Elle ne l'honora pas demoinsde confiance
que son augufle Epouxn'avoit fait. On
fait mêmequelle eut tant d'estime pour
sa vertu, qu'elle ne fit pas moins d'usage
de ses conseils à l'égard de la lanté de son
ame, que par rapport à celle de son
corps. Loin qu'elle s'offenfât de la li-
berté chrétienne, avec laquelle il lui
parloit sur tous ses devoirs, il ne lui fit
jamais de réprésentations sans effet. De
plusieurs exemples qu'on en pourroit ci-
ter, un seul peut suffire. Un foir, en
Carême, il se trouva chés elle à l'heure
de la Collation. Il vit la table servie,
comme elle auroit pu l'être un jourmai-
gre ordinaire. Son attachement aux Loix
de l'Eglise en souffrit. Il adressa la pa-



role à lVII" laPrincesse ce lui dit avec
force qu'elle donnoit mauvais exemple,
& que sa compiaifance pour ceux qui se
trouvoient auprès d'elle, êtoit un vio-
lement dlenriel de la Loi du jeûne. Il
prouva ce qu'il avançoit, & fit tant d'im-
pression iur i'esprit de Me la Princesse,
qu'elle donna des ordres pour que dans
la fuite on le conformât à sa table aux
intentions de l'Eglise. Cette libertéqui
pouvoit le faire regarder ccmme un Cen-
seur importun, n'empêcha r oint que tou-
te la Mailon de Me la Princesse n'eut pour
lui beaucoup de respe..:l &: d'attache-
ment, Il en étoit digne. Pendant les qua-
torze années que cette Princesse furvé-
cut à M. Prince, il n'employa le crédit
qu'il avoir auprès d'elle, qu'à faire va-
loir les inférérs des autres. Son définté-
ressement ne lui permit jamais de s'en
servir pour lui-même. Il tint une con-
duite femblèbîe auprès de Me la Du-
chesse de Vendime, dont il eut aussi l'hon-
neur d'être le Mcdccinoïdinaire. Il ne
se présentoir jamaisdevantcesdeux
Frincefles,quand elles n'avoient pas
befoir des services de son Art, à moins
qu'il n'eût à leur demander des gracespour
quelqu'un de ceux qui leur étoientattachés

-Sa réputation cependant s'étoit répan-
due dans Paris, & de tous côtés on s'em-
pressoit d'avoir un Médecin, dans lequel
on éroit sur de trouver un ami. Tant que
sa fanté le lui permit, il ne refusa ses

*foins à personne ; mais dans tous les tems,
il préféra les Pauvres, à qui sa maison



fut ouverte à toute heure. Dès]698,le
nombre de ses Visites étoit si fort aug-
menté, qu'il lui fut impossible de fufftre
à les faire à pied. Pendant quelque tems
il les fit à cheval, mais sa poitrine ne
s'en accommoda point. Il lui survint un
crachement de fang) qui l'affoiblit extrê-
mement. C'est ce qui l'obligea, pour ne
point manquer à sesMalades, de se fer-
vir d'une Cbaife à Porteurs, qu'il quitta
dès qu'il fut en état de Apporter une au-
tre voiture. Il prit d'abord une Chaise
roulante, ensuite un Carosse, ou tout
ne respiroit que la simplicité. C'est de-
puis ce tems qu'on l'a toujours rencon-
tré lisant dans les rues de Paris. Son
Carosse lui tenoit lieu de Cabinet. Il s'y
livroit à l'Etude avec auta;t d'application
qu'il eut fait chés lui.

Dans le grand nombre de Malades,qui
s'adreffoient à lui, l'on comptoit plu-
ficurs Communautés d'Hommes 8c de
Filles. Il donna toujours ia préférence,
à celles qu'il crut le moins en état de
reconnoître les foins d'un Médecin; 8c
ce fut principalement le dessein de leur
être utile, qui le fit résoudre d'aller en
voiture. L'éloignement 'des Quartiers le
mettoit hors détar de les satisfaire au-
trement. Il avoir d'autant p!us de raison
de prendre ce parti, qu'il donnoit plus
d'attention à lél Malades, & qu'il fai-
foit ses Visites plus longues. Dans la pen-
fée que la multitude des remèdes est fou-
vent pernicieuse, 8c que la pluspart du
tems la Nature n'a besoin que d'être ai-



dée, ilétudioità fonds le -tempérament
de ceux qui se mettoient entre ses mains;
il examinoit avec l'attention la plus fcru-
puleufe

,
les fimptomes des Maladies. At-

tentif à suivre la Nature pas à pas, ses
premiers foins êtoient de prévenir les ac-
cidens qui pouvoient survenir. Il travail-

-loit ensuite avec plus d'atiurance à com-
battre le mal dans sa cause. C'est à cet-
te méthode lente & raisonnée, qu'il de-
voit l'heureuxSuccès de ses cures; &
c'est elle qui le mit en état de répon"
dre aux discours de quelques Médecins
accrédités, qui se vantoient de voir plus
de Malades que lui; qu'il avoit sur eux
l'avantage de voir plus de Maladies.

Ne pourroit-on pas compter aussi sa
pietépour une des causes de son bonheur?
Il ne faisoit aucune Visite chez ses Mala-
des, il ne confulroit jamais ses Livres
dans les cas difficiles, u'il n'eût com-
mencé par demander à Dieu de l'éclai-
rer & de benir ses foins. Dès qu'il ap-
percevoit la moindre apparence de dan-
ger ,

il en avertiftoit les Familles, & le
plus souvent il se chargeoit lui-même
d'en parler aux malades; maisc'êtoitavec
sagesse & d'un ton capable de confo-
ler, qu'il leur conseilloit de mettre-or-
dre à leurs affaires spirituelles & tem-
porelles. Il vouloit toujours dès le com-
mencement les voir munis des secours de
l'Eglise; & travailloit ensuite avec plus
de confiance. Il croïoit même que Dieu
répandoit alors une bénédiaion plus
abondante sur les remèdes, qu'il ordori,
noit



J'ai fous les yeux un Mémoire sur Ja
Vie, écrit quelques mois après sa mort,
par une Dame très-célèbre, & qui pen-
dant trente-cinq ans avoit été du nom-
bre de ses amis. -Ce Mémoire m'apprend,
de quelle manière Dieu daigna quelque-
fois récompenser le zèle de M. Hecquet.

,, Lorsqu'il étoit appellé chés des per..
,, sonnes du monde ( j'emploie les propres
"termes de cette Dame) son premier

foinétoit de profiter de leurêtac
pour lesrappeller à Dieu, 8c lespor-
ter à se convertir. J'ai ététémoin de
plusieurs personnes qui ont changé de
vie, & qui lui ont du leur conversîon ,
comme ayant été pour elles l'inltru-

,, ment de Dieu. Je me bornerai à trois
exemlies, parce qu'ils me font très-
présens, & que j'en ai eu connoiffan-

"ce par moi-même.
"Le premier, ce fut en 1704. Une

“Dame entre deux âges, encore belle,
Veuve d'une grande condition, 8c li-
vrée au monde 8c à tous les plaisirs
len^ya chercher sur sa réputation.
Elle êtoit dangereusement malade. Il
ignoroit sa vie; mais la manière dont
elle répondit à ses queûions, & celle
dont deux de ses Femmes, aussi mon-
daines que leur Maîtresse, lui parlè-

rent, ne lui ayant pas permis de dou-
ter de la vie, qu'on menoit dans cette
Maison; il dit à cette Dame que Ion

mal étoit grand, mais qu'il n'êtoit pas
sans ressource, 8c qu'il espéroit que
Dieu béniroit ses remèdes; mais que le



"danger êtoit trop grand pour ne pas
"prendre la précaution de commencer
"par songer à sa conscience; qu'il lui

,, conseilloit donc d'envoyer chercher son
Confesseur, & d'y mettre ordre; que

,, pour lui en donner le tems il ne revien-

,, droit que le foir
, & ne se proposoit

de lui donner des remèdes que dans
ce tems-Ià. En finissant ces paroles
il se leva 8c sortit de la cham-
bre. Il n'êtoit pas encore forti de la
maison, qu'une des Femmes, qui fer-
"voient cette Dame, courut après lui,
,,& lui dit qu'apparemment il ignoroit
,, que la Dame, qu'il venoit de voir, êtoit

Madame de***. & qu'il neluiauroit
point parlé comme il avoit fait, s'il
l'eut su. M. Hecquet lui répondit qu'il

"savoit à qui il avoir eu l'honneur de

u parler, & qu'il ne lui avoir dir que ce
qu'il s'êtoit cru obligé de lui dire;

,,& qu'il en êtoit tellement convaincu
que,si le foir elle n'avoit pas encore

mis ordre à sa conscience, comme il
"croÏoir ce préalable nécessaire

,
ihtie re-

,, tireroit & la fupplieroit d'envoyer cher-
cher un autre Médecin. La Dame,
voyant par cette réponse qu'elle ne
pouvoit pas espérer d'être traitée parlui, si elle ne suivoit son conseil ; &
d'un autre côté Dieu, qui vouloit
se servir de cette voie pour lui faire
miséricorde

, ayant permis qu'elle re-
,, gardât comme une chose nécessaire à
la conservation de sa vie d'être traitée

"par M. Hecquet; elle se détermina à



faire appeller un Prêtre de sa Paroif-
,,se, auquel elle se confessa

,
& qui lui

,,fît connoître la néceHité de changer
de vie, & la grandeur des fautes
qu'elle avoit commises. Cette premiè-
re vue l n'ayant servi qu'a l'irriter
par une espèce de désespoir, qui lui fai-

,y
foit regarder comme impossible tout

,, ce qu'on lui montroit de ses obliga-
tions ; elle dit à M.Hecquet, lorf-
,, qu'il vint la voir le foir;ghie c'était
"daltc pour lui apprendre qu'il n'y avoit

o point de salut pour elle, qu'il Vavoit,,obl-gée.d'appellerun Prêtre. Elleajou-
"ta beaucoup d'autres discours, qui mar-
"quoienr son trouble 6c son agitation.

Alors il crut devoir lui parler avec au-
tant de douceur, qu'il l'avoit fait avec
force le matin, 6c la consoler par la
vue de la grandeur de la miséricorde

"de Dieu & de la confiance, que les
"plus criminels y devoient avoir. Il
,, lui fit un court exposé de tout ce que
n la Religion nous enseigne à cet égard,
,,& l'affurant que, malgré son agitation,
il la trouvoitmieux que le matin; il

"finit par l'exhorter à mettre à profit la
fanté, qu'il espéroit que Dieu lui ren-,,droit. Il lui prescrivit ensuite les re-
mèdes nécessaires. Cette Dame, éclai-

"rée & fortifiée par de tels difeours,
renvoya chercher le mêmeEcciéfiafti-
que, & se mit fous sa conduite. Ai-
dée d'ailleurs par son Médecin, auquel
elle ne cacha rien, avec la fanté du

JJcorps elle recouvra celle de lame,



"dans laquelle elle a perlevére' jusqu'à•“-lamort.
La feconde personne, dont j'ai à par-

1er, êtoit une Demoiselle encore jeune,
"mais maîtresse d'elle-même. Elleavoit
"renoncé à tout établissement

,
& se

"croïoit fort avancée dans la vertu. M,

,, Hecquet la trouva chés un Malade. La
,, Demoiselle,<[ui le connoissoit de répu-

tation
,

& qui faisoitcas de son efiime,
crut devoir étaler devant lui tout son
,,zèle. Elle raconta donc avec esprit &

vivacité, les différens reproches qu'elle
avoit faits en différentes occasions à
des Hommes chargés de la conduite
des autres, & qui passoient avec rai-
son

, pour avoir de la lumière & de la
,,vertu, & rapporta avec complaisance
"ce qu'elle avoit remarqué de leurs dé-

,, sauts. M.Hecquet, naturellement op-
posé à ce caraétère, assés ordinaire

aux personnes du Sexe, qui passent
"pour dévotes, lui repliqua d'une ma-
,, niére brusque, 8c qui marquoit rim-
,, probation des louanges indirectes

, que
cette Demoiselle s'êtoitdonnées elle-

même par son récit. Toute la Com-
,, pagnie remarqua qu'elle en fut blessée;
"mais Dieu, qui avoit fixé ce moment
,, pour son changement de vie, & pour
Mle commencementdes graces, qu'il lui
"vouloit faire, permit qu'aupremier

mouvement de dépit, succédât un
"trouble & une crainte salutaire, qu'el-

le n'eut commis bien des fautes de
t,la nature de celle, qu'on lui avoit

reprochée,



;) reprochée, & quelle ne fut aussi peu
attentive sur elle-mêmg, qu'elle êtoit

n clairvoyante sur les Autres. Ces réfle-
xions l'ayant réconciliée en elle-même
avec M.Hecquet, elle crut qu'elle ne

"pouvoit mieux faire que de l'aller
trouver, 8c de lui demander conseil.
Il fut, à ce qu'il m'adit, très-furprist

i,
de cette visite ,& plus encore, du sujet,

"qui la lui procuroit. Comme il êtoit
extrêmement humble, il refusa con-

"fiamment de parler à cette Demoiselle
de ce qu'elle devoit faire pour vivre
d'une manière plus chrétienne; & lui
proposa de voir M. Du Guet, qu'elle
ne connoissoit que de réputation. Elle

“y consentitavec joie, pourvu que cela,put se paffer secrètement. Elle avoit,
pour en agirainfi,des raisons, que M.

Hecquet trouva légitimes; & M. Du
Guet, de son côté, consentit à ce que

l'
l'on prît toutes les précautions poffi-

bles,. pour que la visite que cette De-
I)

moiselle lui rendit fut ignorée. Elle en
,,

fut, si contente, qu'elle desira de le
voir une feconde fois. M. Du Guet>
, ayant jugé de sa vie passée, comme M,
,
Hecquet, & craignant qu'une longue

habitude & le penchant naturel ne
)
fussent toujours un obstacleau salut de

cette personne
y tant qu'elle resteroit

,
dans le monde, lui conseilla de se re-

1
tirer dans un Couvent,où sans chan-

, ger d'état ni prendre d'engagementr
,
elle pût mener une vie convenable à une

>
Vierge chrétienne. Elle eut le courage



d'exécuter cette décision, malgré sa
répugnance; ¡x. se retira dans un Mo-

"naHère très-régulier, où le silence est
grand. Son sacrifice ne fut pas long.

-

La première année de sa retraite n'é-
toit pas expirée, qu'elle tomba malade

,, &. mourUt. ayant, en fanté comme en
maladie, édifié toute la Communauté.
"La troisièmepersonne, dont j'ai dit

,, que je parlerois, est un Abbé Régulier,
"qui jouissoit d'un revenu considerable.

C'étoit un homme d'esprit & de Bel-
les-Lettres, aimant le monde, & vi..
,, vant d'une manière dissipée & peu con-
venable à un Religieux. Ilvenoittom
"les ans à Paris, & logeoit dans une

maison de son Ordre, située à peu près:
dans le quartier où M. Hecquet demeu-

,,roit. Sa réputation & la proximité fai-
soient que l'on recouroit à lui, quand i:

y avoit des malades étrangers. Il fui
••

,, appellé pîufieurs années de fuite pom
cet Abbé. Chaque fois il avoit inuti-
lement tenté de lui inspirer une vie

"plus conforme à ses devoirs. Enfin
"au mois de Novembre 1715*. l'Abbt

tomba dangereusement malade. M. Hec-
quetnelui dissimula point le péril, &
lui réprésenta vivement la nécessité de

mettre ordre à sa conscience. Dieu lu

,, ouvrir les yeux & le toucha. Dès qu'i
"fut en état de sortir, il pria son Mé-
decinde lui indiquer un homme habile

,, & éclairé, en qui il put mettre sa con
,, fiance. M. Hecquet ne crut pas pouvoir le

,,mettre en de meilleures mains que cel-



“Ies de M. Du Guet. LAbbén'hésita
point à suivre ce conseil; mais il avoit
aussi ses raisons pour ne consulter M.

"Du Guet qu'en secret. Dès la premié-
re conférence, il se détermina à se de-
mettre de son Abbaye, où il paroissoit

Mqu'il n'êroit pas entré d'une manière
Canonique, II envoya sa démission a
M. le Cardinal de Noailles, alors Chef

"du Conseil de Conscience, qui le força
de reprendre une nouvelle Nomination

» par le conseil secret de M. Du Guet,
"de qui j'ai su qu'il n'avoit eu presque
"rien à ajouter aux conseils que M.

Hecquet avoit donnés à cet Abbé. Celui-
"ci s'en retourna sur le champ à son
>yAbbaye, & n'est pas revenu depuis à

Paris
En 170p. M. Hecquet alla prendre les

eaux à Bourbon, pour une espèce de
Rhumatisme gouteux ,

dont il avoit senti
ses premières atteintes pendant son fe-
jour à Port-Royal. Depuis son retour à
Paris ce mal s'êtoit fort diminué; mais au
bout de quelques années il en fut si con-
fiderablement incommodé, qu'il crut de-
voir recourir au seul remède capable de
lui procurer quelque efuèce. de foulage-
ment. Pendant le sejour ,qu'il fit à Bour-
bon, jl fut touché de l'ignorance qu'il
trouva dans ce Pays, & de la di[ette.de
bons Livres. Il en écrivit à la Dame,
Auteur du Mémoire, dont je viens de
rappotter un long fragment. A trois dif-
férentes fois elle en acheta pour environ
trente pifiolles

,
qu'elle lui fit tenir. Les



eaux, ainsiqu'ill'avoit prévu, lui firent af-
fés peu d'effet, & même sa fanté depuis a
toujours dépéri" Quelques jours avant

de partir, il me dit: ( c'est toujoursla
,, même Dame qui parle) Qu'il ne comp- -"toit point guérir de fonRhumatifme,
,,& qu'ilespéroit feulement l'adoucir
,,& en diminuer la douleur. Depuis ce
"tems je l'ai tou jours vu envisager la
,,mort, comme peu éloignée, & plus

y,
occupé que jamais à s'y préparer. Ce
n'est pas que pour cela il en parlât beau-

coup ni à bien des personnes, mais

,, feulement à ceux à qui il donnoit sa
confiance & dont le nombre êtoit pe-tit. Il n'en êtoit pas plus trisse, quoi-
qu'il fut souvent très-souffrant, & que"son

visage le marquât Il.
En 1710. il fut choisi pour Médecin de

l'Hôpital de la Charité. Ceposse conve-
noit à fatendreflfe pour les Pauvres. Aussi
s'imposa-t-il la loi Caller plusieurs fois
par jour voir tous les Malades de cet Hô-
pital, ôc de paffer un tems confidéra-
ble auprès de ceux qui lui paroissoient
avoir le plus de besoin de ses secours.
Mais ses forces ne répondant point à ses
desirs, ses amis le forcèrent d'abandon-
ner cet emploi. Quelque tems après on -voulut lui donner une place de Méde-
cin de rHotel-Dieu. Plusieurs personnes
Je sollicitèrent en vain d'accepter ce que
beaucoup d'autres briguoient. Sa ma-
nière de pratiquer ne lui permettait pas
de se charger de tout un,monde deMa-
lades, Il aima toujours mieux se coa-



sacrer au service de quelques Commu-
nautés, qu'il quittoit à mesure que sa
fanté s'affoiblifioit, en se réservant tou-
jours pour les plus pauvres; ce qu'il con-
tinua jusqu'à sa retraite.

Malgré tout le tems que la multitude
de ses Malades lui prenait, il ne relâ-
choit rien de ses études, & l'on a re-
marqué quau milieu de ses plus grandes
occupations, il avoit une fois paffé vingt-
quatre nuits de fuite sans se coucher,
pour approfondir des matières sur lef-
quelles il ne se trouvoit pas assés instruit.
De-là font venus ces nombreux Ouvra-
ges, qu'il a consacrés à l'avancement de
son Art. Des Etudes toujours continuées,
des Extraits sans nombre & raisonnés vdes Relations avec tous les Savans Mé-
decins de l'Europe le mettoient en état
d'écrire dans un tems ou d'autres au-
roient à peine trouvé le moyen de faire
quelques lèétures. Mais il avoit su se
procurer tout le loisir, dont il avoit be-
loin, par les veilles, par la courte du-
rée de ses repas, & par sa manière d'al-
ler dans la Ville. Il ri'est donc pas éron-
nant qu'il ait aquis cette prodigieuse
érudition, que l'on voit répandue dans
tout ce qu'il a fait imprimer.

,Ce qui d'abord anonça ses talens pour
écrire ce furent les Thèses,

i
qu'il proposa

dans les Ecoles de Médecine de Pari
lorsquil y prit ses Degrés. Dans la pre-
mière

,
qu'il soutint ( a) le 2,6. de Jan-

(a-) Me Bertin Simm Dicnxivoie en fut lePié-
iîdent.



vier 16p5. il examine ( a) si les fondions
de l'Economie animale font opérées par
les Ferments, & conclut pour la néga-
tive. La fcconde (b) estdu13. d'Otto-
bre de la même année. Elle a pour but,
d'établir que (c) c'elt dans l'usage con-
venable des alimens, que l'on doit cher-
cher la guériion des Maladies chroniques.
Dans la troisième, soutenue(d ; le ii. de
Janvier 1696.il prouve que les ( ej Mala-
dies ne tirent point leur origine de l'a-
mas des Sérosités

,
mais que celles-ci font

la fuire des Maladies. Le but d'une qua-
triéme (f) Thèse du 6. de Février 1698.
est de venger la Médecine contre ceux
qui lui reprochent (g) d'avoir peu de
remédes.

Six ans se passèrent sans que M.Hec-
quet fît rien imprimer. En 1704. il don-
na quelques foins à l'Edition qui se faisoit
à Lyon des Ouvrages de M. Baglivi,
fameux Médecin de Rome, & l'enrichit
d'une Préface écrite avec beaucoup d'é-
légance & de nèteté

,
dans laquelle il ex-

pose la nature des Ouvrages de M. Ba-
glivi, rend compte des Additions faites
à cette Edition

,
& répond à ce qu'on

avoit mal à propos opposé de bouche

(a) .An FurRiones à
Jermentis.

( b ) Préii !ent Me Clan
dePutlon.

( c) -4n Chronicorllm
Morborum hlediàn* in

aliment0.
( d) Prvfiilent , M.

*4forti, le Père.

( e) .An Morbi à ferofa
Collwvie?

( f;Soutenue parMe
Philippe-Bernard de Bor-
degaraie, & M. Hecquet
yprélïdanr.

(g) An Remediflrum-

(ma fupellexf



& par écrit à l'Auteur. Il y traite auflt
d'une manière très - savante de l'usage

7des differences & du choix des Sistèmes ;
& sur-tout de l'utiiiré de celui de M Ba-
glivi, fondé sur la découverte de la Fibre
motrice, dont cette Préface fait voir l'ex-
cellence & les avantages. La même an-
néevit paroître deux Thèfes de la com-
position de M. Haquet. Dans la premiè-
re ,

il prouve que la ( a ) Saignée remédie
au défaut de la Transpiration insensible.
(b) La néceffiré d'ordonner la boisson aux
malades Se la danger de la leur refuIer,
font deux points établis dans la feconde.
Elles furent soutenues ( c) l'une & l'autre
dans les Ecoles avec un applaudissement
presque général.

Il donna dans la fuite une Traduétion
de sa These sur la Saignée. Il en fut parlé
dans le Journal des Savans, & M. IIcc-
qust crut qu'on avoit eu dessein de le
tourner en ridicule. 11 prit aussitôt la
plume pour la défense des Principes qu'il
s'était efforcé d'établie Mais comme sa
Réponse ne put passer au Sceau, parce
qu'on la qualifia d'Ouvrageplein d'inveéli-
ves y

il prit le parti de la faire imprimer
secrètement. Voilà quelle fut l'occasion
du premier Livre qu'il publia fous ce
titre: EXPLICATION PHYSIQUE & Méca-

(a) sAnimpedit* Tran-
JtiTationisanguinismtfjio

(b)~4n Polusé-grtsin-
ttrdiicridm?

(c) La première par
M.AntoinePePin, le 7.
de Fcvtier , M. Hecqnet y

présidant;& lafecondc,
par M. Jean HeTmenJ, le
11. du même mois, M.,
HccquetypvéfiJantpour
M. HonoréMiihelet pre-
mier Médecin du iloi
d'Efragne.



nique des effets de la Saignée & de la Boïss
son, dans la Cure des Maladies, avec une
Réponje aux mauvaises plaisanteries, que
le Journalisse de Paris a faites sur cette
Explication de la Saignée. (a) Une Pré-
face se présente d'abord, & rend compte >

de l'occasion & des avantures de cet Ou-
vrage. On trouve ensuite la Traduétion
dela.Thèsesur laSaignée, précédée d'un!
Avertissement

,
qui contient les raisons

que l'on avoit eues de la composer. L'Ex-
trait du Journaliste vientaprès, suivi de
la Réponse, qui dans quelques endroits
a réellement trop de vivacité. Mais il

:
faut avouer aussi que l'apparence de ton
ironique qu'a l'Extrait, n'êtoit que trop
capable d'exciter la bile d'un Auteur Pi-
card. La dernière Pièce du Volume est
la Thèsesur la BoiJJon, avec un Aver-
tinement, qui contient les raisons que
M.Michelet premier Médecin du Roi
d'Espagne, eut de procurer la compofi-
tion de cette Thèse, dont il devoit être le
Président. L'Auteur de l'Extrait de la
Thèse sur la Saignée (b), ne Jaifla pas
M.Hecquet sans réplique. Il le refuta
favament dans un Livre qui parut en
3710. avec ce titre: REMARQUES de Mé-
decine sur differens sujets

, principalement

(a) C'est un petit in.
u. Le Frontispice porte
à Chamberi cliésJean
GOrin, 1707. Mais le Li-
vre fut réellementimpri-
mé en France.

(b) In-11.àParis,
chés Laurentd'Hwri. Cet

Ouvrage est muni des Ar-
probations de M.Vernage
Doaeur Régent & ancien
Doyen de la Faculté de
Médecine de Paris, & de
MM. Du Frêne & Philip-
pe Douté, Dotteurs Ré-
gens.

¡Ur-



sur ce qui regarde la Saignee , la Purga-
tion, & la Boisson, Par M. NICOLAS AN-
DRI, Doëleur Régent de la lasulté de Mé-
decine de Paris, LeBeur & Professeur
Royal. On s'attend bien qu'e je ne m'a-
viserai pas d'entrer ici dans le détail de
cette querelle littéraire: il ne m'appar-
tient (a)7 ni dadjuger la vié10ire à l'un
des deux Combattans, ni de vouloir les
concilier. Ce font deux grands Maîtres,
qui Soutiennent desHipothèfes contraires,
& qui tendant au même but par des voies
différentes, ne peuvent pas manquer de
se réunir dans le seul point eflontiel, c'eft-
à dire dans la guérison des Maladies.

En 1708. M. Hecquet fit imprimer (b)
ses Dissertations, DE L'INDE'cENcE aux
hommes d'accoucher les Femmes

1
& de

fobligation aux Femmes de nourrir leurs
enfans : pour montrer par des raisons de
Phyftque, de Morale & de Médecine, que
les Meres n'expoferoient ni leur vie ni celle
de leurs enfans, ense passant ordinairement
d'Accoucheurs & de Nourrices. Dans la
première Dissertation, Ouvrage ditté par
la raison 8c la piété, l'Auteur s'élève for-
tement contre un abus qu'on ne doit pas
espérer de voir finir. Après avoir prouvé
par un détail d'érudition curieuse

, que
les Accoucheurs, inconnus à toute l'An-
tiquité

,
font de très-fraiche datte

,
8c

que dans toutes les Nations on s'est tou-
jours servi de Sages-femmes, il établit,
1°. Que l'usage des Accoucheurs n'est

(4) No»ntftruminter
voitentascomponereUtes.

(b)ATrévoux, chez
EtienneGanneau,in-11,



pas moins contraire à la pudeur naturelle,
qu'aux maximes du Christianisme; 2*.
Qu'ils n'ont rien qui les rende supérieurs
aux Sages-femmes

,
&qu'ils ne pour-

roient etie admis que dans ces cas ex-
trêmement rares, où l'on mandoit au-
trefois les Chirurgiens, c'est-à-dire quand
il est nécessaire d'appeller les Ferremens
ausecours de la nature: 30. Que la cou-
tume de se servir d'Accoucheurs est moins

) ,an ttfage à recevoir, qu'une entreprise àré-
primer: 40. Que les Femmesfont auJJi ca-
pables. de pratiquer les accouchemens,que les
.-hommes. M. de Vaux, célebre Chirur-
gien de Paris

, a prétendu refuter cet
Ouvrage par line courte ( a ) Differration
qui le laisse subsister tout entier, sans l'a-
voir même effleuré. M. Hecquet montre
d'abord dans la fécondé Dissertation que
les Meres font obligées par le droit naturel
de nourrirleursenfans; ce qu'il prouve
en particulier par les fuites de l'Accou-
chement, qui manifestent l'intention de
la nature. :z.o..Il examine si l'on s'est tou-
jours servi de nourrices, & prouve que
ce qui s'en trouve-dans les livres des An-
ciens n'autorise point les Meres à se dé-
charger sur d'autres d'une obligation in-
dispensable. 30. Il indique les dangers
que l'on fait courir aux Enfans, que l'on

(a) On la trouve dans
la II.-Partiedu romelll.
des Memoiresd'Hifloire<£?*

de liltératltre, imprimés
chez Simart. Elle a pour
jticre: Dissertation conur-

nant la Chirurgie des Ac-
couthemens

, tant sur son
origine, que surle progrès
qu'elle a faitenFrancejap
qu'à présent.



met en nourrice, & ceux ausquels sex-
posent les Meres qui ne nourrissent point
leursEnfans.40. Il détaille les inconvé-
niens qui résultent de l'usage des Nourri-
ces par rapport à l'union des Familles &
par rapport au bien des Etats. 50. Ilex
pose la fausseté des motifs sur lesquelsles

Meres se dispensent de nourrir. 6Q. Il
établit les véritables causes de dispense.
70. Enfin il enseigne les précautions que
doit prendre une Mere obligée de se fer-
vir deNourrice

,
& donne quelques con-

fei's importans sur le choix des Sevreufes.
Chacune de ces Dissertations est précé-
dée d'un Avcrtiifement sur les motifs,
qui les ont fait entreprendre & publier.
Les raifpns Physiques

,
Morales & Chré-

tiennes. lesquellesl'Auteurse fonde,
paroissent mises dans un si grand jour

à
que l'on n'apperçoit pas ce qu'on pour-
roit y répondre.

La même année 1708. vit paroître le
Traité des Dispenses du Carême ( a) ,

&c.
Il reparut (b) ensuite en 171j-0 avec des
additions considérables, fous ce titre:
TRAITE' des Dispenses du Cavême, dans le-
quel on découvre la fausseté des prétextes

qu'on apporte pour les obtenir, en faisant
voir par la Mécanique du Corps les rapports
naturels des Alimens maigres avec la nature
de l'Homme; &par VHiftoire,parVAna-
lyse, & par ïObfervation

*
leur convenance

aveclafanté. Seconde Editionreviî'e,corii-

(a) In-ii. àPjris
chezFrédéricLéonard.
(il1 ILs'enccoit-fait

une feconile Edition en
1709,avecquelqueskgers

changemens.



gée & augmentee par VAuteur de deux
Dissertations

, l'une sur les Macreuses &
l'autre sur le Tabac (a). Un Médecin tel
que M. Hecquet, chez qui l'étude de la
Religion avoit précédé celle de la Méde-
cine, qu'elle accompagnoit toujours, ne
pouvoit voir sans douleur les faintes loix
du Jeune Ecclésiastique négligées ou mé-
prisées, sans.que sonzèles'échauffât. Ce
fut le motif qui lui mit la plume à la
main, non pour combattre l'usage légi-
time des Dispenses, que la fage condes-
cendance de l'Eglise a cru devoir accor-
der à la foblesle de sesenfans, mais pourétablir les cas ou l'on-peut légitimement
y recourir. Son Ouvrage a trois parties.

Dans la première, après avoir iàit voir
que le trop d'amour pour la-v?^

, ou le
trop d'inquiétude pour la fant Cause les
frayeurs que l'on a du Carême, qui n'a
rien de fort extraordinaire en lui-même,,
ni de trop austère ; il examine en général
quels font les alimens qui conviennent le
plus particulièrement à l'homme, 8c pose
d'abord ce grand Principe, que La nour-
riture la plus propre à l'homme, est celle
queVeflomac digère plus parfaitement, &dont

le lfing s'accommode le mieux. Une
courte explication de la manière dont
s'opère le broyement

, qui fait la Dige-
ssion, & des raisons qui lui font rejetter
l'opinion des Ferments, le conduit à con-
clure que Les alimens lesplus fains & les
plus naturels font ceux qui se broyent le

(a) i.Vol.iti-ii, Paris,François Fournhr.



plus aisément, & dont les -sucs font ana-
logues ou semblables aux sucs qui fervent
à l'entretien de la vie. Ces qualités se
trouvent réunies dans les fruits, dans les
grains, dans les racines, dans les herba-
ges & dans les légumes; & c'est ce qui
le porteà leur donner la préférence sur

tous les autres alimens. Il entre sur cha-
cune de ces choses dans le détail le plus
curieux & le plus utile. Il paffe ensuite
aux Poissons, inconnus dans les Jeûnes
de"l'ancienne Eglise. Poisson de mer,
Poisson d'eau douce, Poisson falé, Tefta-
cées, Coquillages, tout est examiné, du
moins les especes les plus communes. Il
prouve qu'après les fruits de la terre ce
font les alimens les plus propres à l'hom-
me. Pour les Amphibies, dont on fait
usage en Carême, comme les Tortues,
les Loutres, les Macreuses, les Pilets,
les B!airies & quelques-autres, il ne les
confidère que comme des Oiseaux, ou des
animaux terrestres. C'est pour cela qu'il
s'étonne que l'on ait pu se permettre ces
fortes d'alimens dans les jours de Jeûne
& d'Abstinence. La Grenouille feule trou-
ve grâce à ses yeux. Sa chair a, felon lui,
des sucs, dont les qualités paroissent les
mêmes que celles des sucs de la chair de
Poisson. Ilfait voir ensuite que les maux
dont on rejette la cause fut le Carême,
font des fuites naturelles, ou de l'habitu-
de de manger de la chair, ou de l'intem-
pérance, ou de la disproportion des boif-
fons avec les alimens solides, ou de la
variété des mets, que l'on se permet en



Carême, ou de la nature 8c de l'excèsdès
assaisonnemens. Ce dernier article le fait
paffer à l'examen des différentes fortes
de choses qui peuvent entrer dans la pré-
paration des alimens maigrey. Tous ces
détails, qui font immenses, le conduisent
à son objet principal. Il fait voir la né-
ceffité, la nature, l'antiquité, l'étendue,
& la différence des Difpelifes. Il établit
les raifonsfur lesquelles on peut les de-
mander & les donner; les regles qu'il
faut suivre, & les précautions qu'il faut
apporter en les accordant, 8c de quelle
manière il en faut user ; enfin à qui l'on
doit s'addreffer pour les obtenir. Il traite
aussi des moyens d'adoucir l'Abflinence

,& de rendre le maigre supportable, 8c
des raisons de permettre l'usage des œufs.
Cette portion de la première partie est
un mélange de Physique, de Théologie,
& d'Erudition Ecclésiastique.

La feconde Partie offre encore la Théo-
logie jointe à la Physique. M. Hecquet s'y
propose d'expliquer la nature & les avan-
tages du Jeûne. Il entreprend d'abord de
faire voir, en passant, qu'il est plus conve-
nable de manger peu que de manger beau-
coup, & de faire deux repas que de
n'en faire qu'un seul. Il prétend même,
malgré l'opinion commune, que le repas
du foir doit être plus ample que celui du
matin. Il montre ensuite l'antiquité du
Jeûne; il le trouve établi dans tous les
tems & dans toutes les Religions. Il dé-
taille tout ce qui concerne le Jeûne des
Çhretiens, & fait voir en quoi confiée



véritablement sa pratique , quelles causes
peuvent exempter de l'observer, suivant
quelles régies on peut en dispenser

,
Be

quels font les cas, ou l'on peut légitime-
ment en mitiger la rigueur.

La troisième Partie traite de la-Boisson
en Carême. Selon l'esprit de l'Eglise,
l'obligation- du Jeûne entraine cellç de
quelque retranchement dans la Boisson.
La plus simple & la moins nourrissante
est la plus- conforme à l'intention de la
rtature. Elle ne doit servir que de dé-
layant

, pour aider la digestion des ali-
mens,& de véhicule pour porter le suc
nourricier aux différens canaux par les-
quels il doit paffer. L'eau, la feule boif-
son donnée par la nature, devroit donc
être préférée à toutes les autres. L'an-
cienne Eglise interdisoit l'usage du vin
les jours de Jeûne ; ce qui s'est perpétué
jusquau huitième Siècle, que la Discipline
s'est un peu relâchée sur ce point. La fé-
vérité de l'Auteur ne va pourtant pas
jusqu'à faire un crime du vin pris modé-
rément pendant le Carême. Il n'en pro-
pose alors l'abfiinence enti-ere que eomme
unsacrifice, qui couteroit plus a lavolupté
qu'à la nature, & qui feroit moins per-
dre à la fanté que gagner à la penitencei
Après quelques reflexions sur la nature
des Liqueurs enivrantes, il examine les
avantages & les inconvéniens des Boif-
fons les plus connues, & souhaite que
pendant le Jeûne' onsinterdiCeaumoins
toutes ces Liqueurs fpirirucufés

,
qui, sé-

Ion lui, ne font pas moins contraires à



la famé, que funestes à la vertu. Les*
Boissons chaudes, telles que le Thé, le
Caffé

, le Chocolat
,

font examinées à
leur tour avec un détail très-curieux
d'Histoire & de Fhyfique. Il semble à
l'Auteur que leur uiage modéré pourroit
par indulgence remplacer celui du vin. rIl débat aussi la question

,
si la boiiïon

rompt le JeÙne, 8c se décide pour l'affir-
mative par des raisons qui paroissent sans
replique

, accordant feulement un peu
d'eau pour appaiser l'ardeur de la fois.
Il fait mieux; il donne les moyens de
la prévenir; & termine son Traité par
l'examen des raisons sur lesquelles on peut
accorder la permission de boire en Carê-
me hors des repas.

On a vû par le titre de l'Ouvrage, que
le Tabac fait aussi la matière des obfer-
vations de l'Auteur. Quoique ce ne foit
pas proprement un aliment, M. Hecquet
prétend qu'il rompt le Jeûne, parce qu'il ':.
nourrit en quelque forte, en consolidant,
en fortifiant, en s'opposant à la diffipa-
tion des sucs nourriciers. C'est pour cela
qu'il en interdit l'usage pendant le Jeûne,
ou qu'ille restreint du moins aux Leures
des repas. Cette décision ne paroîtra point
trop extraordinaire, quand on

fçaura

qu'en général il regarde le Tabac comme
pernicieux, de quelque manière qu'on en
fafle usage. L'importance du sujet & la
multiplicité des matières traitées dans
cet Ouvrage, font cause que je me fuis
ici plus étendu que je n'ai dcffein de faire
sur tous les autres.



Les agréables &sçavansParadoxes(a)
avancés dans le Traité des DisPenses, &c.
ne furent pas généralement approuvés:
M. Andri leur opposa l'Ouvrage qu'il fit
imprimer en 1710. fous ce titre:(b)RE-

(;IME du Carêmeconfideré par rapport à la
nature dît, corps & des alimens. En trois
Parties; Où l'on examine le sentiment de

ceux qui prétendent que les alimens maigres
font plus convenables à l'homme que la
viande: où l'on traite, à cesujet, de la qua-
lité & de Vufage des légumes, des herba-

ges, des racines, des fruits, des poijJons,
&c. Et ou l'on éclaircit pluficurs questions
touchant VAbftinence & le Jeune

,
suivant

les principes de la Physique & de la Ivléde..
cine; entre autres, si l'on doit défendre en
Carême Vufage de la Macreuse & du Tabac.
Le même Ouvrage augmenré confidera-
blement &: retouché dans toutes ses par-
ties

,
fut réimprimé trois ans après ( c)

avec ce nouveau titre :
TRAITE' des ali-

mens dit Carême,oit l'on explique les diffé-

rentes qualités des légumes, des herbages,
des racines, des fruits, des poissons, desTons

,
des

amphibies, des assaisonnemens , des boissons

(a.) J'emprunte cette
expression d'une Lettre de
M.Fagon,en dattedu
2.Juillet1711.parla-
quelleilprieM.Hecquet
de le difpnfer d'accepter
la Dédicace d'un de ses
Ouvrages. Ilefl bon, lui
dit-il

,
de vous conserver

desAvocats, quine pa.
nifient pointintéregÙ; Ré.

ferve\-moidonc.Monjteur,
fourcetusagejmoi
libredéfenseurdevos fça-
vans & agréables Tara-
dores.

(b) In-u.Paris,7.B.
Coignard.

(c) En 1713. à Paru,
chez J. B. Coignard,eni.yol.L.



même lesplus' en usage , comme de Peau y
du vin, de la biere3- du cidre, du thé, dit
cafféydu chocolat: & ou l'on éclaircit plu-
fleursquestions importantesJur VAbfiinencp
&sur le Jeiine

, -tant parrapport au Carê-
me,que par rapport à la fanté. L'Auteut
s'attache par-tout à réfuter les principes
établis par M. Hecquet, tant sur la nature
des alimens maigres & des avantages, qui
peuvent en revenir pour la fanté , que
sur la Digestion opérée par le broyement.
Cet Ouvrage est fort méthodique, très-
bien écrit & très-bien raisonné. La dé-
sense expresse de M. Andrim'empêche de
m'étendre sur les louanges qu'il mérite;
mais sa modestie ne doit pas s'oftenfer

,
si

j'ajoute qu'en lisant son Livre, après ce-
lui de M.Hecquet, on fera parfaitement
instruit de tout ce qu'il faut sçavoir tou-
chant les différentes matières qu'iis trai-
tent l'un & l'autre.

Les nouveaux priiicipesque M.Hecquet
avoit annoncée touchant la Digeflion,
trouvèrent encore d'autres contradiéteurs
que M. Andri, M. de FieufJens le pere,
Doreur de la Faculté de Médecine de
Montpellier, Médecin du Roi, Associé
de l'Académie des Sciences de Paris, 8c
Membre de la Société Royale de Lon-
dres, se déclara contre, par un Ecrit :DE
la nature & des propriétés du Levain de
VEftomac, inféré dans les Mémoires de
Trévoux. Les Journalistes , en donnant
l'Ecrit de M. de VteuJJens,invitèrent M.
Hecquet à prendre la défense de son Si-
stème de la Trituration. Lui-même en fen*



tit la nécessité. C'est ce qui ht qu'il se
bâta d'instruire le Public de ce qu il mé-
ditoit sur ce sujet, par de courtes Remar-
ques sur la Dissertation de M. de fieuIfèns.
Elles parurent fous ce titre: DE la Dige-
sison des aliment, pour montrer quellene
se fait pas par le moyen d'un levain, mais
par celui de la Trituration ou dit broyement,
contre l'article XJII. des Mémoires de Tré-
voux, en Janvier 1710. Ces Remarques
contiennent tout le plan de l'Ouvrage
qu'il ptOjettoit & combattent pied à pied
tout ce que M. de VieuÇfens avoir dit en
faveur des levains. M. Hecquetluiré-
pondit ensuite plus en détail dans le Cha-
pitre xvii. de la premiere Partie de son
Traité de laDigestion.

Le 28. de Janvier 1712.ilfitsoutenir (a)
dans les Ecoles de Médecine une Thèse
dans laquelleil examine (b) si les maladies
viennent du broyement des Solides, &
conclut pour l'affirmative. Cette Thèse fut
en quelque forte l'annonce de son Ouvra-
ge sur la même matière , qui parut la, mê-
me année fous ce titre: DE la Digefiion
des alimens, & des maladiesdeVefiomac

,fïiivantleJifième de la Trituration ou du
Broyement, sans l'aide des levains ou de la
fermentation,dont on fait voir l'impoffibi-
lité en fanté & en maladie. (c) Il est
muni des Approbations de

seize
(d) des

plus célebres Corifréres de l'Auteur.

(«)ParM.J.B.Th.Mar-
tinenq.M.Hecqy.et présida.

{I*)*An Moroi-Selido-
rtuntritn i

(c) fwi. Paris
t/f/Mf.

(d) Les Approbateurs
du Traité de la Digeftion*.



- M.Hecquet dans une fçavante Préface-
rend compte des raisons qui lui firenten-r-
treprendre cet Ouvrage. Ille défend con-
tre le préjugé qui tourroit naître de l'idéé
d'un nouveau sistème, 6cs'étend sur les
avantages &les inconvéniensquiréful-
tent pour la Médecine dece qu'on appelle
Siitème. Il fait enluite l'énumération de :
tout ce que son Art peut gagner par le
moyen de la Trituration, qui peut con-f
duire à la guérilon de bien des maladies
accoutumées à ne point céder aurcmé-
des. Il finit par exhorter les Confrères
à faire une étude profonde d'un Siftè-
me ,

qui lui paroît conforme en tout aux:
vues de la nature, & qu'il ne croit fon-
dé que sur des raisons de pratique Sc

-

d'usage.
Le Tyaité de la Digefticm a deux Par-

ties (a)
,

la premiere efl occupée toute
font MM: le Moine Do-
fleur Régent, & l'ancien
des Doyens de la Faculté;
De la Carliire Dofteur Ré-
gent, Médecin ordinaire
du Roi, & premier Mé-
decin de M. le Duc de
Berri; JyLiillard,Bellâtre,
Gelli, Thuillier

,
U Fmot,

Dodteurs Régens; Litre &
Lemeri, Dofteurs Régens,
& de l'Académie Royale
des Sciences; Berger Do-
aeur Régent, Médecin or-
dinaire du Roi, & Mem-
bre de l'Académie Royale
des Sciencest Retteanime
Dofteur Régent, Profef-
feur des Ecoles, & Mem-

bre de l'Académie Royale
des Sciences ; Du Tat, Do-
cteur Régent & Profdlèur »
de Pharmacie; .A;/védo,
Drâeur Regent, & Pro-
feffeui do Plantes; Pepini
Dodeur Régent 8c Pro-
fesseur des Ecoles;IVinf- :

lotP'DofteurdelaFaculté î
de Paris, & Membre de
l'Académie Royale des f

Sciences; Du Vernei Mé..
decin du Roi, Membre
de l'Académie Royale des ;

Sciences; & Professeur en
Anatomie & en Chirurgie
au Jardin du Roi.

(a) J'avertis que dans
le Précis que l'on valire,



entière à développer les différentes par-
ties du Sistème de la Trituration. L'Auteur
commence d'abord par donner l'idée de

': la Digestion de l'estomac. belon lui,c'est
; Aine opération naturelle par laquelle les ali-
, mensfontmis en état deservir a la nutYtttOn.
l Four celle-ci, c'est une autre opération

par laquelle les alimens ainsi préparés s'ap-
: pliquent aux parties qui ont à se nourrir,

& s'y incorporent. Ainsi la Digestion n'ell:
, point une produétion,de nouvelles fub-

iiances ; c'est un développement de celles
qui font dans les alimens, une désunion,
une séparation, une dissolution des ma-
tières. Ce n'efi donc point des Principes,,

] mais des Parties intégrantes, que la Dige-
ssion diSbut;oc ces Parties intégrantes, en
perdant leur forme.,sans quitter leur nature,
restentpropres àse corporifier, ou à composer
des parties semblables à celles dont elles font
comme les décombres ou les débris. Cette
idée de la Digestionaneamit la tranfmu-
tation des alimens en nouvelles fubftan-
ces. C'estd'après quelque chose de cette
nature qu'il falloit partir pour réfuter les
Sistèmes décriés de VElixation, de la Ptt-
tréfatlion, de la Macération & de la Fer-
mentation. De courtes reflexions suffisent
pour anéantir les premiers. Le dernier,
comme le plus accrédité, quoiqu'il datte
à peine d'un ifecle, demandoit une réfu-
tation plus étendue. C'estdans la nature
du Sang & dans la firuéture des Parties

aussi bien que dans tous
les autres, je ne fais qu'ex-
poser les idées de M. Hec.

quel, & q'Je je ne dis rieijde
moi même. Ce qui foit

ditunefois pourtoutes.



solides 8c des Organes, que M. Hecquet:
trouve de quoi combattre en déraille Si-'r
sième desFermens & du Levain de Vefto-

v

macy en même tems qu'il établit folide-3
ment celui de la Tritttration. Il est certain!
du moins qu'on ne peut rien repliquerà.
ce qu'il répond au reproche de nouveauté, j
que l'on

faisoit
à ce Siftèmc. Ildoitsa;

naissance.aucélébré Erafefhrate, qui vivoit s-
iix cens ans avant Galien. Dionyftus Æ- ;•
geus, autre fçavanr Médecin, l'avoit a- s .:

.dopté dans un Ouvrage, dont la Biblio- r
théque de Photius nous a confervé l'Ex- •
trait. On en trouve même des traces r

..dans Ciceron. Celui de la Fermentation,
reçu par le commun des Médecins, a;
pour père M. Willis, ou peut-être Yan-
Helmont.Cette première Partie finit par
une idée des Sécrécions, ou de l'Economie
-onimale, expliquée par la Trituration.

La feconde Partie traite des Maladies:
de l'estomac. Un AvertiQement la précédé, :& fait voir les avantages que la Doctrine ;
de la Trituration ,.qui ejl la science des So-

-lides, a sur la Xktôrine de la Fermentation,
qui est la sciencedes Fluides. Ce font de ).
nouvelles causes de maladies, & par con-
séquens de nouvelles manières de pro- -ceder à leur guérison. En vain préten- -droit-on que les Sistèmes font indifférens

<puisque les Indications & les Effets des î
remédes font toujours les mêmes. La

J
•science des Solides oblige à se conduire

d'une manière tcute différente de ce que
l'on avoit fait jusqu'alors. Elle enseigne
lee moyens de prévenir les fautes que l'on



-avoit commues, en sattachant a la fcien-
ce desFluides. Elle dévoile les raisons
decertains succès, dont la Médecine ne
pouvoit rendre qu'un mauvais compte.
Un de sesplusgrands avantages fera de
tenir le Médecin dans une attention con-
tinuelle. Plus.nnoi{feur en maladies,
il fera plus exad dans ses observations,
& plus sur dans sa pratique. Les nou-
veaux secours que la Trituration offre à la
Médecine, s'étendent jusqu'à fournir des
vues pour la guérison des maux incura-
bles ; p£ut-çt££xnenera-t-elle jusqu'à
trouver les remèdes qui leur conviennent.

de I;citomacXfe Traité des Maladies de l'reftomac ,
en rapporte l'origine aux changemens qui
se font dansla pression des vaisseaux; 6c
montre qu'ilest absurde de recourir, pqur
la trouver ,

à la Fermentation des Flui-
des. Il-est certain qu'en général lesDi-
geflions-malfaites font lesraufes des ma-
ladies de l'eflomac. Mais ce qu'on attri-
bue à son trop de chaleurou de froideur.
à son relâchement, ne sçauroit être l'es-
set de ces prétendues causes. L'ellomac
n'a point de chaleur qui lui foit particu-
lière. Il a, comme les autres Viscères, sa
part de celle qui,répandue dans toute la
machine, doit contribuer à toutes les
codions, à toutes les digestions qui s'y
doivent opérer. Sa prétendue froideur est
moins une cause, qu'un effet de maladie,
&: son relâchement est une impossibilité.
C'est ce que l'Auteur prouve, en mon-
trant que tout ce qu'on expliquoit infufS-
^ammentpar la Fermentation 8.c la varié-

*



té de les accidens, s'explique aisément
& nettement par la Trituration. C'est l'a-
Bion du broyement, plus ou moins forte , fqui satisfait à tout: aUiond'autantpréfé-
rableàl'Acide, qu'il estindubitablequelle
ex,ifie dans les vaisseaux

,
puifquils ont tous v

leur sistole ou contraction
,

leur pression, (-
leur oscillation

, ou ressort, au lieu que
l'Acide ne se trouve dans le fang, ni dans
le tems de fanté ni dans celui de maladie.
L'estomac étant un des principaux orga- -
nes de la machine animale, on ne fçau-

-roit douter que sa fonction ne regle celles
detouslesautres.Ellesenempruntentleur
perfeftion. C'est donc dans les défauts de !-

la codiion ou digestion, qu'il faut chercher
les causes des maladies de l'estomac. Or
ces défauts ne viennent que de ceux du
broyement. C'est ce que l'Auteur établit en
expliquant comment ces différentes ma-
ladies se forment, & comment les remé-
des agissentpour les guérir. Toutes ces ma-
ladies & les remédes qui leur son propres
font examinés chacun en particulier.

En 1730. M. Hecquet fit réimprimer s.
cet important Ouvrage, & l'augmenta ;
d'un premier volume, qui contient d'a-
bord un Discours préliminairesurl'étendue

?-

de la Trituration par toute YFconomie ani-»
maiefaine & malade: ou après avoir ex- -pliqué dans une première partie Vufage &

*

Vaftion desprincipaux remèdes,fur- tout de
la saignée & de la purgation, l'on répond
dans lafeconde au Traité de Vufage desfai-
gnées de M. Silva. Cet illustre Praticien
avoit .attaqué ce que M. Hecquetavoit

<1dit



dit dans ses O bfervations sur la Saignée,
touchant les différentes saignées & l'ex-
trème précaution avec laquelle on doit
faire usage de celle du pied. La personne
de M.Silva, dans cet Ouvrage, eil aussi
ménagée, que son Siilème l'est peu. Pen-
dant que M. Hecquet n'oublie rien pour
mettre en poudre le Traité de Vufage des
Saignées, il se fait une loi de rendre par-
tout justice aumérite d'un Confrère, qu'il
estimoit infiniment. On trouve ensuite
cinq Lettres. La première,sur la Révulsion
ou la manière de la procurer. La fécondé,

-sur la Révulsion dans les Maladies chroni-
ques ,où l'Auteur fait voir les causes des
Maladies incurables dans cette Révulsion
emise, imparfaite, ou manquée dans ces
Maladies. La troisième Lettre contient un
nouveau Sistèmejur la Saignée, quifait voir
dans les connoiJJ'lnces de l'Anatomie moder-
ne la nécejjitéde ce remède pour le rétablif--
sement de lafanté, &sa furetépour lapro-
longation delavie. La quatrième estsur
l'incompétence du Kermès minerai pour l'u-
[age de la Médecine

,
prouvée parla con,'

noijfancedesa nature, & l'incertitude de
ses succès ; & incidemment sur le Lilium de
Paracëlse. Enfin la cinquième Lettre roule
sur les Maladies des yeux; pour expliquer
ce qui en a été dit dans le Traité des amers;
autre Ouvrage de M.Hecquet, dont je
parlerai dans sonlieu. M. Petit sçavant"-
Médecin de Montpellier, & Membre de
l'Académie des Sciences, attaqua cette
derniere Lettre ; mais l'Auteur ne crut
pasdevoir entrer en dispute , & se con- -



tenta de lui repondre par une Addition
..,où pour le fonds des difficultés il renvoye

à sa Lettre même, quirépondà tout.
Le Tome II. renferme le Traitéentier

de la Digeflion & des Maladies de Vefto-

mac ; revu , corrigé & augmentépar VAu-
teur , non feulement en quelques endroits;
mais encore de plttfteurs réflexions, & d'un
Chapitre entier sur l'embarras des premières
voies, & la part qu'il a dans les maladies.
On y trouve encore un dernier Chapitre
,qui répond aux objc&iong du sçavant

'-

M.AJhuc contre le Sistème de laTrittt- -
ration. Elles se trouvent dans un Ecrit
réimprimé dans ce Chapitre, & dont le
titre est : Mémoire sur la cause de la dige-
fiiom des aiimens. C'est tout ce qui se pou-
voit dire de plus séduisant & de plus fo-
lide en faveur de la Fermentation & des
Levains, & c'est aussi ce quiméritoit le
plusl'attention de M. Hecquet. Levolu-
me est terminé par le Mémoire de M. de
Vieussens, suivi de sa réfutation,& par la
llufe sur le Br-oyement , dont j'ai parlé
plus haut.

A peine la première Editiondu Traité
de la Digestion eut-elle paru, que M. Hec-
quet fut obligé de suspendre ses travaux
Littéraires. La FacultédejHédecine l'élut

-pourfon-Doyen,le 5.de Novembre 1712.
Son premier mouvement fut de refuser
un honneur, dont il se croyoit indigne.
Il persîsta même quelque tems dans un
refus dont ses amis s'affiigèren, &. leurs
instances réïterées eurent bien de la peine
à le vaincre. Il ne tarda pas même à fc



repentir d'avoircédé. Dès le 13. de Jan-
vier de l'année suivante ( 1713.) il voulut
abdiquer. Sa mauvaise fanté, peut-être
même quelques déboires, le portoient à
cette démarche. Mais il ne put obtenir de
la Faculté qu'elle se prêtât à ses vues. Elle
chérissoit trop l'honneur, qui lui revenoit
du rare mérite de son Doyen, pour y re-
noncer si-tôt.

M. Hecquet, pendant fout son Déca-
nat , ne iut occupé que de projets, qui
pussent faire honneur à la Faculté. Dan$
une Assemblée du i. de Janvier 1714. il
proposadecomposer ôc de mettre au jour
un nouveau Dispensaire de remèdes ou-
CodedePharmacie. En i64S.lorfqucPIii-
lippe Hardouin de Saint- Jacques étoit
oyen

, les Médecins de Paris avoient
dnné pour la- première fors un pareil
Ouvrage , afin qu'il pût servir à guider
les Apoticaires; Ceux-ci n'avoient aupa--
ravant pour réglés que leurs propres lu-
mières , souvent assez bornées- y & les
Médecins qui se trouvoient dans l'im-
possibilité de compter sur les remédes;
qu'ils ordonnoient, ne pouvoient êtrefrustrés

dans leur attente qu'au préjudice
des malades. Le Livre avoit été bien re-
çu. Le Public s'étoit' ressenti des bons
effets qu'il avoit produits. Mais depuis
étant devenu rare, & la Pharmacie s'é-
tant enrichie de beaucoup de nouveaux
remèdes, M. Hecquet sentit combien il
broit nécessaire d'en faire- une nouvelle.
Edition augmentée dé tous les secours',
que la Médecine avoit acquis depuis le



première. Sur sa proportion, la Faculté
sechargea de cet utile travail, & nomma
quelques (a) Douleurs pour y procéder r
avec le Doyen. Pendant le reite de la fe-
conde année de son Décanat, on s'affem- -:bla chez lui tous les Vendredis, & l'on.'
travailla sans interruprion. Mais l'Ou

-

rrage ne put être achevé. (b)
La gloire de la Faculté de Médecine 8c >

de l'Université de Paris, fit concevoir à
M. Hecquet un autre dessein. Ce fut de-

:bâtir des Ecoles mieux placées & plus di-
-

gnes de l'une & de l'autre. Le plan en
fut dresse par le sieur Balet de Chamblin
célébré Archireae

,
& remis entre les

mains de M. Fagon, alors premier Mé-
decin, que M.Hecquet avoit fait entrer

(a) MM.Dominique
deFarci, Franfois-4forti,
Philippe Caron, Michel
LouisReneaumede la Ga-
rantie Louis Lémeri, Clau
de de Vergne, Etienne
FrançoisGeofroi» Philip
te. de la Hire

,
Hiacinte

Théodore Baron, 4ntoine
de Jussieu

,
Elie Cl-de-

PillaTs, & Jean-Baptisse
Guérin. PléffieursApcui-
caires célebies y furent appellé, entr'autres MM.
Sec»nd, Pradignac, Geo-
frot de l'Académie des
Sciences,Jan/fin

,
Rovjft

let
y Piat & viltebrun.
(b) Après llu'un l'eut

inteirompu pendant cjuel
ques anrées, il fut repris
& continué sur les remon-

trancesdeMM.Renean-
me & de la Hire Profef-
feurs de Pharmacie, fousleDecanatdeMM.Em-
merets, .Andr;, & Geo-
froi. L'année 1731.levit
enfin paroître i»4". chez
Cavelier avec ce titre:
CODEX Medicamentariut,
feu Pharmacpita Parifien-fis,exMandatoFaculta-
tis Medicina Panfiejifrsin
lucem edita, M. Hyacinto-
Theodoro Baron, Detano.
C'CFT-à-dire

,
DISPENSAI-

RE deremlelcl, eu phar-
macopée P^riftenne,impri-
méeparordre de laFa-
culté de Médecine de Pa-
rir, fous le Décanat de M.
Hiacinte-Tbeodçre Baron.



dans ses vûës
,

afin qu'il en facilitât ré..
xécution par son crédit. Les Ecoles êtoient'
en si mauvais ordre, comme il parut pat
la description,que M. Reneaume en fie
conjointement avec un Architeéte, que
M. Fagon obtint sans peine une Loterie
pour subvenir à des frais ausquels la Fa-
culté

y
qui ne possède presque rien, n'ê-

toit pas en état de suffire. Mais les au-
tres Médecins de la Cour ayant négligé
de joindre leur crédit à celui de M.Fagon,
& les Doyens, qui succedèrent à M.
Hecquet, ne s'étant pas donné les mêmes
foins, cette Loterie ne fut point exécu-
tée

,
& le projet des nouvelles Ecoles

n'eut point de fuite.
Comme la piété présidait à toute la vie

de M.Hecquet, elle ne l'abandonna pas
à la tête de son Corps. Il fit ordonner
par Décret, que déformais douze Do-
cteurs Régens, six anciens & six jeunes,
afTifteroicnt à la Messe, qui feroit dite dans
la Chapelle des Ecoles pour le repos de
l'ame de chaque Doreur quelques jours
après sa mort; 8c qu'on leur donneroit
à chacun un Jeton d'argent.

Un des usagesde la Faculté, c'est que
les Doyens difiribuent des Jetons en en-
trant en Charge. M.Hecquet satisfit au
commencement de 1713. à cette coutume
en donnant à chaque Doéteur un Jeton
d'argent où l'on voit les armes de la Fa-
culté d'une part, & de l'autre, un Ser-
pent, qui s'élance vers unTemple'élevé
dans un endroit efearpé.Pour Légende,
on y lit :Monjlrat iter. (Il enseigne le



chemin. ) Cette Devise, ou pour mieuJf
dire, cet Emblème n'cft pas obscur
Le Serpent réprésente Esculape, & le
Temple le Sanéluaire de la Médecine.
c'est-à-dire, l'habileté dans cet Art, oit
l'on ne parvient que par un travail péni-
ble, désigné par l'effort que le Serpent
fait, ôcpar lanature du terrain,oli le
Temple est bâti. Le même Emblème se
trouve répété sur un côté des Jetons que
M. Hecquet fit distribuer, lorsqu'il sortit
de Charge en 1714. & de l'autre est son
Portrait. C'est une partie de l'oufage, à la-
quelle il avoit d'abord refusé de confem-
tir, & qu'il avoit cru remplacer fuffi-
fament par l'Ecusson de la Faculté. Ses
Confrères & ses amis avoient eu beau
le solliciter, ils n'en avoient pu rien ob-
tenir, & l'on n'auroit jamais eu son;
Portrait sans l'adrdre de M.-Reiieaume
son ami particulier.

Il connoissoit la Dame Belle, fœuï
de la fameuse Mlle Chéron, Se femme
d'un Peintre estimé , laquelle outre le
talent de travailler agréablement de mi-
niature, possédoit celui de peindre de
mémoire. Quelque ineommodité, qu'elle
avoit aux yeux, fit naître à M. Reneau~
me l'idée d'une rufe innocente, & lui
fournit le prétexte de menercette Dame
chez M.Hecquet, comme pour le con-
fulter. Pendant qu'il converfoit avec M.
Reneaume & M. Finot, elle eut le tems
de l'lxaminer & de s'en graver lestraits
& la phifionomie dans la mémoire. De
jetour chez elle, elle ébaucha son efquik-



se; & plusieurs visites que M.Hecquet
lui fit pour la conduire dans les remè"
des qu'il lui prefcrivoit, la mirent en-
état d'achever son ouvrage. M. Belle err
fit ensuite la copie en grand; & l'on ne
se cacha plus

de
M.Hecquet, qui vit

queféfiflance avoit été vaine-, & qui
se prêta,quoiqu'à regret, au besoin que
le Peintre avoit de sa présence pour don.
ner les derniers- coups à ce Portrait, sur
lequel on grava celui des Jetons, dont
je viens de parler.

Jusques dans les plus- petites choses
M. Hecquet voulut donner à la Faculté
des marques de son affeion &- de sa
reconnoissance. C'est pour cela qu'avant
de sortir de Charge, il orna la Salle
des Assemblées d'une belle Pendule, 8c
qu'il en garnit le Bureau de deux Ecri-
toires de bon goût.

Les fondions du Décanat retardèrent
un peu la publication des diflerens Ou-
vrages qu'il mëditoit, sans interrompre
le coursde leur conipofiticn (cu

(a)Je ne fats ici nul-
le mention d'une Thère,
qui fut sôutenue dans les
Icoles le f, de Janvier
1713. par M. François-
Antoine Le Dran, fous la
Préfilence de M.oindre
Crejffé., dans laquelle on
examine S'ÎL eji des si.
gnel ,

qui a/Jurent de la
fuijjatue dès Hommes, aJ4
tant que le fontceux qui
ré, ondent de la sagesse des
Tilles. ( AN ut 'Virginit,t-
IÚ) fit virilitatis certa in-

dicia.) Elit a toujours
paffé pour être de M. Hec-
quets&danssonEloge
qu'on a fait imprimer
dans leTomexxvi11.
première partiedelaBi-
lliothèqueFrançoife ou Ri-
floir, Littéraire delà Fran-
ce ,

qui s'imprime en Hol-
lande,onlametaurang
de ses Ouvrages. Mais c'cll
àtort.Feu M.Matot Mé-
decindé Li Facultédé Pa-
ris est le véritable & seul
Auteur de cette Tbèfe.



Vers la fin de 1714. pour accréditer de"
plus en plus le Sistême de la Trituration,-
il fit paroître son Traité Latin ( a )
DES MOYENS de purger la Médecine de
sa grojjîèreté dans la cure des maladies;

1Où l'on arrachelemafque aux Evacuans,
& l'on révéle les fraudes & les imp^ures+
par lesquelles les Purgations deshonorent
& lArt & celui qui le pratique : Où
par l'explication du Mécanisme des Par-
ties, on rétablit les loix, les tems & la
méthode de la Purgation: Enfinoù l'on
anéantit la mémoire desFermens,enfai-
fant succomber la Fermentation fous les
coups du Broyement ; & par le Siftê-
medes Solides, on établit des Etiologies
plus solides des maladies, & des manié-
res plus nobles de procéder à leur cure..

On voit par ce Titre que dans un Ou-
vrage d'assez petite étendue l'Auteur em-
brasse une matière très-vaste. Au relte
il ne fait ici que développer de plus en
plus les Principes sur lesquels il s'êtoit
fondé dans sesTraités des Dispenses du
Carême, de la DigtJlion, & des Mala-
dies de VEflomac. Il commence par don-
ner la véritable idée des Sécrétions, qui,

(a) DE purgaridaMe-
dicina à it<rt.ry.m-fordibtts;
rubi xlettRù Evaiuavtium
fttio

,
Piirvutiorumfraudes

& wtp.sura.
,

scar.iialo
.ArlÚ &'lArtifiùscppro
brio futurte rcvelantur;
(taloque parthtm Mtch.'-
nifmo PJrgand; 1,grJ

,
temporU) rationejemenda-

te rcjituuntur : Ibique,
Tri'ûsjftibus everberata
FermelJtadplle, Fernien-
terum obliteratur mémo-
riAJ tum <;(.¡'(krrn. ryfte-
m.'te fiatiliuntur MCirbo-
rumts±tiolcgiœ filuiicres
&nobilioresCura

!i-i 11.
l'ari Gui.1, Cavtlier.

félon
-.



Ieon lui, ne font point la leparatioii
des sucs purs d'avec les sucs ou ma-
tières impures; mais feulement la divi-
fion d'une liqueur primitive, obligée de
changer de forme par rapport aux diffé-
.rens Canaux qu'elle doit arroser. La Bile,
la Lymphe, le Suc Pancréatique, la Pituite,
la Salive, font des sucs, qui chacun ont
leur utilité dans l'Economie animale,
&.que le système de la Fermentation avoit
mal-à-propos rangés dans la classe des
Excrémens. Il avoit fallu lesy mettre
pour autoriser l'usage ou plustôt l'abus
des Purgatifs, à qui l'on donnoit tant
à nétoyer dans les premières Voies. Ces
differens sucs ont leurs fonaions, & les
Expériences prouvent que l'intention de
la Nature n'est pas qu'on les mette de-
hors.C'efldans une forte de Sécrétions
.du 'bas-ventre ,c'est dans les UIine-s,
dans les Sueurs, qu'il faut chercher les
Sucs excrémsntitiels ; & ces derniers mê-
jne n'ont pas besoin du secours des Pur.
.gatifs pour hâter leur sortie

,
quand elle

se trouve retardée par quelque dérange-
ment. Ces remèdes y nuiîentsouvent
plus qu'ils n'y fervent. Ces premières
Idées, qui manifestent assez le dessein
de l'Auteur, l'engagent à réfuter tout
ce qu'on a dit, d'après l'Antiquité, sur la
dépuration du fang; & que la connoif-

-
sance de la Circulation & des loix de la
Nature auroit dû faire abandonner. Le
fang n'a rien à rejettet, qui puisse s'a-
masser dans le centre du corps, & qui
n'en puisse être expulsé que par le fe-



cours des Purgatifs. Ce -qu'il a de (k-
perflus'évapore par la transpiration in-fcnfible.

C'eit ce dont on ne iauroit dou-
ter, quand on est au fait de la Sangui-
fication. Les alimens digérés se transfor-
ment en Chyle; & ce qui paffe du Chyle
dans les canaux ou le fang s'achève, eg
.dépouillé de ce qui dans les alimens ne
peut pas se convertir en Suc nourricier.
Ce qui s'ama'ffe dans les Rentières roies,
cette Sécrétion d'impuretés n'estdonc point
l'effet d'une dépuration du fang. C'est le
superflu, c'est l'inutile des alimens. Ce
que les Anciens ont dit fui les causes de
la Vie & de la Santé ne se trouve pas
moinscontiaire aux loix de l'Economie
animale. Ils ne les ont cherchées, ces
causes, que dans les qualités bonnes ou
mauvaises des différentes Liqueurs de
notre corps; & c'est de-là que la Mé-
decinepurgeante croit n'avoir à s'occu-
per que defaletés, & d'immondices. Mais
la Santén'efi autre chose que rharmonie
des Solides & des Fluides, fruitde l'ordre
confiant des niouvemens des uns, & des
directions jufles des autres. Le dérange-
ment de cette harmonie produit la Ma-
ladie. Or ce dérangement ne peut être
occasîonné que par des variations dans
les mouvemens des Solides. Ce qui fait
évanouir lacorruption du fang, les fon-
tes des sucs & les amas d'impuretés,
qu'onavoit regardés comme des causes
de Maladie, au lieu que ce n'en font
que des symptômes ou des fuites. Après
quelques autres Notions préUnjiûaires,



S&L» Htcquet en vient à la Purgatien. Soit
Ãelfein n'eii pas de la bannir. Il con-
vient de ion utilité; mais il Ce plaint
du mauvais usage que l'on en fait com-
munément. C'.clI: donc à rétablir les loix,
qu'elle doit suivre

,
qu'il s'applique. Pour

y parvenir, il commence par expliquer
l'adion des différentes espéces de Pur-
gatifs ; & prétend contre l'opinion com-
mune , que ce n'ell point dans les Li-
qtieurs mais dans les Solides, qu'elle se
pasle. La première des loix qu'il prefcric
au Médecin, c'est qu'il ne doit point re-
courir de son propre mouvement à la
Purgation. Il faut qu'il observe les mo-
mens , où la Nature veut elle-même la
procurer, afin de l'aider alors de tout
Ion pouvoir. C'efi donc sur le tems &
les circonstances de la Maladie qu'il doit
se déterminer. Il n'est as moins dange-
reux de purger mal-à propos, que de,
provoquer les fueuts, ou l'augmentation
des urines, quand la nécemté n'en est
point indiquée. Il est pourtant des cas
ou les Maîtres de l'Art s'écartent avec
succès des régies ordinaires. Mais ces
exemples particuliers ne concluent rien
par rapport à laPurgation, qui fait par-
tie de la Curedans toutes les Maladies, 8c
qui s'emploie pourmettre dehors les Hu-
meurs, qui les entretiennent. Il ade tout
tems été décidé qu'on ne devoit point
en faire usage dans les commencemens
de la Maladie, maisqu'il falloit atten-
dre qu'elle dit épuisé tous ses efforts,
& se contenter, enattendant, d'hume-



- «.«fteroC de rafraîchir.MHecquet déngJn*
tre parfaitement la sagesse de cettean-
cienne,méthope. Si les Humeurs, qu'il faut
évacuer, étoient lenfermées dans un mê-
me endroit & qu'cllesn'euffent- besoin
que d'une force, quiles chassât dehors,
on pourroit placer les Purgatifs à son
gré.Mais bien loin que ces Humeurs soient
rassemblées dans un seul endroit,elles se
logent dans cette infinité de canaux,
dont le corps estcomposé. Le Purgatif
doit donc rendreà ces canaux k ressort,
dont ils ont besoin pour opérer l'épan-
chement de leurs sucs. Il ne faut pas ou-
blier queces sucs, qui forment les Ma-
ladies., font les mêmes qui devoient,
après avoir fourni le nécessaire de la
nourriture, se dissipe-r par la tranfpira-
rion. Ces sucs refluans sur eux-mêmes
dans leurs canaux y font retenus. Quel-
quefois ils font effort pour se dégager,
& ne pouvant entrer dans leurs Excré-
toires, qui se trouvent bouchés, ils.se
Jettent dans des canauxvoisins, destinés
à renfermer d'autres ûics. De-là naît la
.confusion des sucs ,

qui remplissantdes
,canaux étrangère, préparent au Méde-
cin un ouvrage d'autantplus _.difficile,quea force lX la précipitation n'y peuvent
rien. Le tems &c la frudence ont feules
droit d'en venir à bout. Il faut de l'a-
dresse pour séparer les sucs les uns d'a-
vec les autres,& pour les rendre chacun
aux Vaisseaux

,
qui doivent les recevoir.

La légitime dispensation des sucs rétablie,
le Sang reprend l'égalité de sacirculation;



:Sécrétions suivent leur ordre naturel ;
les Fonctions font remisesen vigueur &:
la Santé se trouve deretour. Il fuit de
ce détail que toute Purgationefcinutile,-
ou même dangereuse, tant que les Hu-
meurs confondues roulent avec lefang,
ou tant que les divers sucs remplissent
d'autres canaux que les leurs. Le but de
la Purgation est de débarrasser lesuc nour
ricier des autres sucs, qui peuvent s'y
mêler8cde le ramener dans ses SécréoJo

toires. Cette Jfcee si' simple fait difparoî-
tre les chimères de Précipitations, de Col-"
iiquations,deDefpumations

,
de Dépura-

pions. Termes malheureufemertt emprun-
tés- de la Chymie, & qui-doivent suivre.
le fort de la Doéhine des Fermens & de
la Fermentation. LesPiii-gatifs irritent, 8c
ne fermentent point; Ils1 picotent, & nd
bouillonnent point. Ils opèrent, en met-
tant les Solides en mouvement & noff
en augmentant par eux-mêmes la fluidi-
té des Liquides. Ils ne forment point le*
Humeurs, ils les trouvent toutes formées;
ils ne les contraignent point, ils les con-
dussent

, où leur pente les entraine , Be
les déterminent à-se remettre chacune en
possession de foifpofte. La Purgation n'est
donc autre chose que le rétablissement de
la-détermination, de la direction des Hu-
meurs*. Il me suffit d'avoir annoncé les
différens Principessur lesquels tout cet
Ouvrageeft, fondé. J'ajoute que M. Hec-
qpiet adopte les loix de la Purgation pref-
crites-par Hippocrate. Elles se réftuifen à
deux principales que voici; 1°. Ne point



donner de Médecine 4 ceuxquifôntenétttr
de crudité. il. Conduire lesHumeurs au
but, quellesfepropofsnt, &lesfairepaff?rpar les

routes,que la Natureleur amar-
quées Je ne fais si je me trompe, mais
il me semble que l'Auteur ne promet rien
dans son Titre qu'il n'exécute, à l'aide
de la Physique la plussolide 8c d'unema"
nière de raisonner extrêmement exalte.

Il a mis à la tête de cet Ouvrage
un (a) Discours préliminaire, dans le-
quel il relève le mérite le la méthode
qu'Hippocrate a suivie dans ses Ecrits;donne

de justes louanges à ceux qui l'ont
imité; fait voir les inconvéniens dans
lesquels font tombés ceux qui se font ou.
vert d'autres routes; s'étend sur les avan-
tages qu'on peut retirer,& sur les dom-
mages qui peuvent naître des nouveaux
Livres de Médecine felon la méthode
à laquelle leurs Auteurs- font attachés
& montre de quelle manière ons'y doit
prendre pour faire l'examen ou la criti-
que de ces Livres. Tout ce qu'il dit sur
ces différens sujets me paroît d'autant
plus judicieux, qu'il veut que, foit en
écrivant foi-mâme, foit en jugeant les
Ecrits des autres, on n'ait point d'au-
tre vue que de travailler à perfection-
ner la pratique de la Médecine. Il fait
aussi

paroccasion
l'Apologie du systême

des Solides, & rend compte des raisons,
qui l'engagent à se déclarer contre le

(a) PROLOQUIUM de
toierandis Medicina novis
libris, ubide- illorumHtï-

litate aut damno, de cenftf-
ra illornmontjttdUie.



trop grand usage des Purgatifs.
Depuis 1714. jusqu'en 1711. M.Hecr

truet ne fit rien imprimer. Ce fut cette
dernière année qu'il donna l'Ouvrage
qui porte ce Titre: (a) LA MEDECINE ex-
foféefous un nouveaujour; oul'on fait voir
que les irrégularités de la circulation dt,
Sang produtfent les dérangemens des Sé-
crétiony, & les mélanges non naturels de*
[ucs & des humeurs ; d'oit l'on proferit lel
rêveriesfiflématiques des Etiologies, pour
tirer les vraies causes des Maladies, df
les véritables moïens d'y remédier des dé-
ftrdres, quisurviennent aux IQix des mou-
veiii?ns duSang. Deux parties, dontlapre-
mièreefi Philologique, & la fécondé Pa-
tbologique. A la fin se trouve une Ad-
dition sur laPelle,conformément aux mê-
mes loix de l'Economieanimale. L'Au-
teur persuadé du tort que les différens,
Mêmesphiïofbphiques, ont fait à la Mé-
deClne, essaie de ramener ses Confrères
àl'intention dç la Nature. La Maladie,
comme la Santé, consiste dans le mou-
vement. Tout mouvement a des pério-
des, des dégrés, des intervales, des ra-
ports, qui lui font particuliers- Il ne s'a- *

(*) Novus Medicin*
confpefhti, ubi ex fangui-
niscircuitus anomaliis se-
crciion'im errata, mifeel-
lanea fuccorum & humo.
rum adulteriadeducuntur ;
wiffifquefyjiematicis £rio-
logiarum deliriis

, ex tur-
batis sanguinis motuum le-
X&HSCTMtntwvtminft'

mtrbotuntcauj*, veraqut
medendi legu. Pari pri-
ma ,

ejùx Pyfiologicaefl.
Parsfccunda, quicPatho-
logica eji.^Aicedit 4ppen.
dix de Pe, iijdem cffo*
nomiaanimaits legibni1
flabilita. Paris Guili. CW
vetier. i. Vol. inn.



git donc que d'en observer 8c d'en éhi*
dier les phénomènes; 8c d'en faire une
combinaison exaéte &proportionnée aux
différences d'âge, de sexe

,
de faison,

de climat. C'est ainsi que la voie de l'Ob-
fervation peut conduire les Médecins à :laguérison des Maladies. Telle estlaba-
se de tout cet Ouvrage, que M. Hec-
quet divise en deux parties. Dans la pre-
rnière il traite de la nature du Corps*
& dans la feconde de celle des Mala-
dies. Il parle enfuite- des Remèdes con-
formément aux Principes établis dans le
cours de l'Ouvrage. L'occasion de la
Pesse, dont la Provence étoit alors af-
fligée, engagea l'Auteur à faire à cette
iiorrible Maladie une application parti-
culière des régles générales, dont il
croloit avoir démontré la vérité. C'eftle
but de son Addition sur la Peste.

Il fit imprimer lamême annéecet au^-tteOuvrage sur la-mêmematière:(a)
.TRAITE' de la Peste, où en répondant aux
Questions d'un Médecin de Province sur

lî oet d'en gité-ïes moyens de s'en-préserver ou d'en gtié-

m

riry on fait voir le danger desBaraques
ou des Infirmeries forcées. Avec un Pro-
blème sur la Peste. Le but de ce Traité
n'est pas de décider souverainement-de la
manière de traiter la Peste

*
mais seule-

ment d'exposer les différentes méthodes
que de grands Maîtres ont suivies avec
succès. Convaincu que la Peste s'attache
moins aux Humeurs qu'aux Esprits, on

1 (a) A Paris chez in-n. d'environ JOo. pa-
Guill. Cavclier.Vol. ges.

0



donnerici moins de créance aux Eva-
cuans, qu'auxRemèdes, qui préviennent
la' fouguedès Efprir, qui rabatenc leurs
écarts & qui redressent leurs irrégulari-
tés. Oh fait valoir la Saignée, heureufe-
ment pratiquée dans cette Maladie par
d'habiles Médecins; on relève le prix des
Stldorifiqttes) des Acides, des Narcotiques,
des Abjorbans & des Fébrifuges, suivant
les doses,les correftifsfkles assortimens né-
ceIraires. En un mot ce Traité renfer-
me dans un court espace commedes mo-
dèles de méthodepolir traiter la Peste

,dans lesquels la prudence 8c le difcer-
nement dû Médecin peut trouver à fé
fixer aisément, en-appercevant d'un coup
d'œil ce que l'on a pratiqué le plus heu-
reusement, & ce que l'on peut le plus
légitimement mettre en usage pour parve-
nir à la guérison, suivant les régies de
l'Art, & félon les différences, ou de la Ma-
ladie en elle-même ou de ses fimptomes.
Dans'leProblème sur la Peste M. Hec-
quet examine si cette Maladie est réel-
lement incurable. Il conclut qu'on la peut
guérir; parce qu'elle est du genre des Mala-
dies dont les causesfont connues; & qu'en
suivant les indications de la Nature,on lui
peut opposer des Remèdes convenables.

Le18. de Mars 1725. il fit soutenir dans
les Ecoles une ( a). Thèse, dans laquelle il
prouve que ( b )la Lai du Carême est une
image des Loix du Créateur & de la Na-

(a) Elle fLlt foutcnue
par M.Guillaume-jofelb
de l'Epine.

( b) .An Créâtoris &
Naturœ Legum imago Car*nifpriviiLtx..



ture. C'efi à proprement parler urt précis
fort court de son Traité des Dispenses.

En 17*4. parurent (a) dans un seul
Volume quatre Ouvrages différensayanr
tous :apport à la Petite verole, fous ce
Titre commun:OBSERVATIONSsur la Sai-
gnée du pied & sur la Jttrgaionau com-
mencement de la Petite verole, des Fie-
vres malignes & des grandes Maladies*
Preuves de la décadencedansla Pratiqué
de Médecine , confirmées par de justes rai-
fons de doute contre VInoculation (b). Les
bornes,dans lefqudles je fuis obligé de
me renfermer ,ne me permettant pas de
m'étendre sur ces quatre petits Traités"
qui tiennent un rang considérable parmi
les Ecrits de l'Auteur; je me contente
de rendre compte de ses vues, en rappor-
tant ici le courtr Avertiflernent

,
qu'il a

mis à !a tête. Ces Cbfervations font
"des Réflexions ou des Pensées sur la.

,, Médecine; car.comme là pensee diftin-
gue l'Homme en général, elle caraélé-

"rise singulièrement le Médecin. En effet

r, la Médecine estl'art de penièr sur la'
,, fanté des Hommes, la(cience de mé-diter sur leur conservation. Un Méde-
"cin peut s'en tenir àdes pensées fe-
,, crètes ou particulières,tant que se trou.

vant dans le courant des Régies fui.

( a) In - iii Paris ,Guill. Cavelier.
( b) On rrome.d'abord

lesObservationssur là Sai-
gnéeditpiedy &c ; puis cel-
lessur la PurgAtion± en-

fhire les Preuves de déca-
dence dans la Pratique de.
Médecinej enfin les Rai*
fons de doute contre l'ino-
mlutMI de lapetiteFifo*
le,



nnés par tout le monde Médecin, il en
» est quitte pour s'y rendre lui même at-
,, tentif6cfidèle; maiil devient obligd de

penses tout haut, quand il faut avertir
le Public du danger, où l'on met-Ia vie

t, des Hommes, par les expériences neu-
"ves & les essais hasardés auxquels on

les expose. En ce cas on pense avec-
lui, on l'entretient de ses dangers, 00'

,, le met en garde contre lesentreprises,
qui intéressent sa vie. Est-ce qu'on vou--
droit indisposer le Public ou le foule-
ver contre qui que ce foit de ceux qui
gouvernent la fanté ? Certes l'on n'en
veut à personne, mais un Médecin
étant par état l'Homme du Public en'
matière de fanté, il lui convient d'a-

,, vertir que des manières d'une nouvel-le pratique,qu'on voudroit établir dan$'
le monde, font contraires- aux loix de-
l'Art6cde la Nature 1«. J'ajoute seule-

ment que bien que l'on se foit (a,) rê.-
crié dans le tems contre cedifférentes
Observations

, elles, n'en meritent paa'
moins l'attention de ceux qui

veulenwre

rendre habiles dans la Cure des Mala-
dies auxquelles elles ont rapport. M.
Hecquet ne parle que d'après ses Obser-
vations & celles des plus sçavans Méde-
cins, & c'est un fait avoué que person-
ne n'a jamais traité plus heureufement-
que lui la Petite Vérole , les Fièvres
malignes & lesautres-Maladies de venin

La même anrrée 1724. il enrichit en-
(a ) VoyezLes Méraeire^dc TrcMijix-An.ryz-t,

mois de Décembre.



core le Public de son Commentaire La-
tin (a) sur hsAphorifmes <ïHippocrate.
En 1727. M. De Vaux sçavant Chirur-
gien, dont j'ai dëja parle, les fit impri-
mer en françois fous ce Titre: (b)
LES APHORISMES d'Hippocrate expliqués

(

conformément au sens
de

l'Auteur, à la
;

Pratique Médecinale, & à la méchaniquei
du corps humain; Traduction Françoi4
se, sur la Version Latine d'un Auteur J

anonime imprimée à Paris en l'année
1715. (c) M. Hecquet voyant la nou-
velle Médecine s'éloigner de plus en plus-
de l'ancienne, qu'il avoir toujours regar-
dée comme plus conforme aux loixde
là Nature, ctut devoir faire un effort
pour y ramener ceux qui se destinent à1
la pratique de cet Art. C'est ce qui lui
fit traduire les Aphorifrnes d'Hippocrate.
On trouve d'abord.à- la tête de chaque?
Article le Texte Grec, ensuite la Tra-
duétion suivie de l'explication. l'Auteur
y fait voir par-tout,que laDoélrineduPè
*dé la Médecine, s'accorde parfaitement
avec les lôix connues de l'Economie
animale. Crest par-là qu'il rend à cette
science son ancien lustre & son ancienne
vérité. Toutes les découvertes dont la
Fhyfique, l'Anatomie, la Chymie&la'
Mécanique se font enrichies dans ces der-

(a)IllPPOCxA'ris
.Aphorifmi ad mentem ip-
pus lArtis usum & Cor-
foris Mecbanifmiratio-
mmcxpofiti. -P.ris Gnill,
Cavelier,ijnz.

(b) Paris, Laurent
d'Honri.i.Vol. iD-Il.

( c) Le Frontispice de
l'Ouvrâge Latin marque
1714.



ers, Siècles, concourent - avec les prin-
cipes d'Hippocyate à.former d'habiles oc

,.d'heureux Praticiens.
La même année M. Andrifutélu Doyen

.de laFaculté.J'ai parlé de ses démêlés
Littéraires avec M. Hecquet. Les choses
.avoient été pouffées assez vivement de
.part & d'autre, & le Public les regardoit
.comme ennemis Mais ces deu* grands
Médecins, qui ne se propofoient dans
Jeurs Ecrits d'autre but que de contri-
buer à perfcétioner la pratique de la Mér
jdecine,, pouvoiçnt-ilsréellementêtre en-
nemis

,
po.nr..av.oir embrassé des opinions

différentes? A peine M. Andri fut-il élu
Doyen, que 'M. Hecquet luifit deman-
.der par un (a) ami commun, son heure
pour. aller se réjouir avec lui de la justice,
que laFaculté -vengit de rendre au mé-
rited'un Homme. qu'elle sembloit avoir
publié trop Iong-tems. M. Andri, touché
de ces avances voulut prévenir M. Hec-
quet,& lui rendit en effet la première
Visite. Depuisce tems ils n'ont point cef-
fé de se donner réciproquement toutes
fortes de témoignages de l'amitié la plus
sincère. Je fais que M.Hecquet comptoir
avoir un ami véritable dans M. Andri,
qu'il estimoit infiniment ; & je fuis (b)
témoin que ce dernier se prête avec le
zèle le plus vif à tout ce qui peut faire

(&) M. rer..
(b) Ilm'atait l'hon-

neur d'examiner cette Vie
autrement que comme

-Cenfcur Royal;& je dois

àsesans d'avoir mis
dans quelques Faits une
exaéHtUde, qui n'est point
dans les Mémoires qu'oa
m'a fournis.



dhonneur a la mémoire de son ancien Afl- J.

.tagon;fie.
L'année suivante171f. M. Hecquet

crut devoir répondre aux objeétions, que v1l'on avoitopposées à ses Observationssur :l

la Saignée du pied, &c. C'est ce qu'il exé-
cuta par une (a)LETTRE en forme de
Dissertation pour servir de réponse auxdifficultés sur le Livre de la Saignée du
pied,, &c.

Le 31. de Mai decette année, jour de
la Fêtede Dieu, fut l'époque de la fameu-
se Histoire de la Dame La FoJJe. Cet
ivénement, qui fit alors tant de bruit, ,:

exerça la plume de M.Hecquet. Il fit
imprimer deux ( b) LETTRES d'un Méde-

:c

cin de Paris àun Médecin de Provincesur ;.,

un Miracle arrivé surune lemme duFau-
bourg St Antoine. M. Jaques Saurin,fa- l.
meux Miniûrede Hollande, ayant atta- -:'
qué dans son Etat du Chrifiianifme en

;'ance le Mandement, que feu M. le Car-
":

d". Y de Noailles fit publier au sujet de la
guérison de la Dame la JJè"M. Hec-

;'

quet lui répondit par deux autres Lettres hqui portent le même titre, mais qu'il n'a
«point faitimprimer, (c)

En 172.5. il fit part au Public de Cet.
( d ) REFLEXIONS

sur
Fufage de l'Opium.

des Caïmans ù" des Narcotiques pour la
<

t (Il) Paris.GutU,Cave
lier. in-11 de plus de centfagct- -

(b) Elles font in 4f(c)Voyezàcesujet
L'ElogeHistorique de M.

Hecqmet dans !e .xv1 ir.
Tonie de la Biblioïhcqne
FMMfo</c. Part.I. p.£7.àc
88.

( d) In-11. Patios.
GmU. ca-vdar.



guérison des Maladies, en forme de Lettrt.
C'elt sur-tout dans ce Livre, quoiqu'il
loit d'une assez petite étendue, qu'on.
trouve un Médecinconsommé dans la
Théorie & dans la Pratique de son Arc.
M. Pitcarn, célèbre Médecin Ecossois,
avoit proposé dans ses Elémens de Méde-
cine ce Problème aux recherches de tous
ses Confrères :( a) DANS quelque Maladif
que ce foit trouver un Remède qui luifoit
proportionné. Ou bien: DANS toute Ma*
1atlie trouver le Remède indiqué par les
figneAl'indication, & Vadminijbrey aprrs
Vavoir trouvé. L'intention de M. Pitcant
n'êtoit pas que l'on trouvât le Remède
convenable à chaque Maladie, mais une
forte de Remède universel, un Remè-
de, qui fût capable de les guérir toutes;
qui, redressant le Sang dans sa circula-
tion

,
& le contenant ou ses sucs dans

leurs bornes, (b) prévint ou caîmâten
même tems ses Yarfcencecrougonflemens,

--Be ralentît son mouvement, sans être fui-
vi presque d'aucun ûmptôme. C'efi ce
que M. Hecquet croit trouver dans l'O-
pium & les autres Narcotiques sagement
emploies. Il paroît par un passage de Sy-
denham, qu'il met à la tete de son Li-
vre, que ce grand Médecin Anglois n'ê-
toit pas éloigné de penser aussi favorable-

( a DATO quovir
mttrbjRemeimm ipsifro-
fortionatuminventre.Si-
ve ,

IM omrtimorboex
indicdnte indicatum inve.
nire , inventwnfue adiii-
tcre.1

( b)Dtejideratum Me.
dicamentum quod jiatim
tollat SSrigmisr.trefcen.
tutm, & rnotkm itnmi-
nitat nulli fefe fymptoMx*
te subsequente. Elera. Me-
dicina:, Lit.11. Art.jf.



ment de ces Remèdes, bffcn différent en
cela de Mrs Hoffman & Stalh, Médecins
Allemands, qui s'êtoient déclaré contre
l'Opium, & dont M. Hecquet combat les
Décisions avec beaucoup de force.

A peu près dans le même tems il fit im.
primer un petit Ecrit ayant pour Titre:
(a) REPONSE à la QiiejiionJi les Méde-
cins peuvent & doivent prendre part aux
affaires de l'I?g1ife.

Ce fut vers la fin de cette année 1725.
que devenu très-infirme & ne pouvant
presqueplus se servir de ses Japnbes,
dont il ne tarda pas àperdre totalement
l'usage, aussi-bien que celui de son Bras
droit, il pritla résolution de quitter le
monde, pour ne plus travailler dans la
retraite qu'à l'ouvrage de son salut, en
mêmetems qu'il confacreroitsa plume à
l'utilité publique. A peine fut-on infor-
mé de son deffem

, que plusieurs Com-
munautés 8c quelques-uns de ses amis
'S'offrirent avec ernpreffement à le pren-
dre dans leurs Maisons. Les Religieuses
Carmelites du Faubourg St Jaques furent
celles qui le sollicitèrent avec le plus de
vivacité" de prendre chez elles un loge-
ment. Depuis trente-deux ans qu'il s'ê-
toit chargé du foin de voir leurs Mala-
des, sa sagesse, son expérience, sa pié-
té, la bonté de son cœur, avoient mé-
rité tout leur attachement; & presque
depuis ce même tems elles le regardoiené
encore plus comme un ami tendre 8c fin-
cère, qu'e comme un habile Médecin.

(¡t)C'estuneeuillein.°.
Mais



Mais-il craignoit que sesinfirmités ne
lui permissent pas de leur continuer fe$
services; Se ce ne fut qu'après avoir ba1-

lancé long-terns-, qu'il crut devoir se ren-
dre à ce qu'elles fouhaitoient de lui. Pé*
nétré de reconnoissance pour urre affe-
étion, fondée elle-même sur l'estime Be
la reconnoissance , il accepta dans la pre-
mière Cour extérieure deleurMaison un
petit appartement, qu'il fit accommoder
félon son goût,c'est-à-dire, avec la plus
grande simplicité. Gomme l'esprit de pé-
nitence êtoit, aussi-bien que l'affoiblifle-
ment de sa fanté, le motif de sa retrait-
te, ils'imposa la loidevivre, dumoinsert
partie, comme la- Communauté. C'est
pour cela qu'en arrivant- chez ces Reli*
gieufes, il convint avec elles d'une foriti-

me, qu'il leur donna, pour qu'elles Ce

chargeaient du foin de le nourrir: il
avoit, depuis plus de vingt-cinq ans,
pris l'habitude de faire toujours maigre,
&dene manger principalement que des
Herbes & desLégumes. Régime qu'il
avoit touagurs coloré du prétexte de sa

-fanté. Des aussi long-temsil s'êroit
interdit levin, & malgré l'âge & lesin-
firmités, il continua toujours à s'en pri-
ver. Il se permettoit feulement dam des
cas absolument nécefTafres quelquesgoû-
tes devind'Alicant.

•
Sa vie fut aussi laborieusedairs sare-

traite qu'elle l'avoit toujours été. L'exer-
cice de sa Profession êtoitdans sonesprit
au rang de ses premiers devoirs. :Aussi:
Ille. l'aba.ndonna-t-il pa3, quoiqu'ileûtclé-



elaré qu'il n'iroit plus en Ville & qu'il*
eût pris congé de tous ceux qu'il avoir
soignés jusqu'alors. Les Carmelhesne vou,
lurent absolument point avoir d'autre

-

^Médecin, tant qu'il vécut. Sur le compte,
qu'il se faisoit rendre, de l'état des Ma-
lades

,
il envoioit ses avis par écrk; Se- j:'

quand il jugeoit saprésence absolument
.,néccffaire, il sefaisoit porter dans l'in-

térieur de la Maison. C'est ainsi qu'ilen
ufoir aussi pour entendre la Messe les Di-
manches & les Fêtes. Horsces sorties,.

-dont il ne pouvoir se dispenser, 8cdeux»
ou trois occasions particulières, qui l'o- -
bligèrent d'aller dans son Voisînage, il
ne quittoit point son appartement. Mais..
sa porte ne cessa jamais d'êtreouverte à
tous ceux qui le voulurent eonfulter

,
&

sur-tout aux Pauvres, pour lesquels il
avoit toujours marqué tant de prédile-

jjdion. A quelque heure qu'ils vinssent»•;
quelque occupé qu'il pût être, ils êtoient

-
t:

fûtsd'êtrebien reçus.11 leur aceordoir tout
le tems qu'ils pouvoient souhaiter ; il-
leur parloit avec une bonté^LUÎ les con- :

soloit ; il accompagnoit les 8tfeits, qu'il.
leur donnoit pour la guérison de leurs

-,

maux corporels, d'exhortations à remplir
leurs devoirs de Chretiens. Sa Charité ne
se bornoit pas là. Quand il les sçavoir : i
dans l'impuissance d'achetter lesremè-
des, qu'il leurprefcrivoit, ou defui--
vre un régime, qui luiparoifloit nécefTai-
re, il Icuren fournissoitgénéreusement
les moyens. ç'est ce qu'il avoitfait en
tout tems. Consulté de toutes lesparties



du Royaume, & mêmedes (a) Pays
étrangers, il répondoit avec la plus gran-
de exaélitude au nombre immense de
Lettres, qu'ilrecevoit tousles ans. Beau-
coup de ses Confrères 8c même de célè-
bres Praticiens avoient souvent recours-
à ses lumières. Dans toutes les affaires-
de la Faculté, ses avis furent toujours
recherchés; & le grand nombre d'amis,
qu'il s'êtoit fait, lui rendoicnt de fré-
quentes visites. Mais, comme jamais per-
sonne n'avoit mieux entendu que lui l'é-
conomie du tems, il sçavoit encore'
en trouver considérablement pour l'étude-
& pour ses exercices de piété.

Dès sa plus tendre jeunette, il avoit
eu beaucoup de goût pour l'Ecriture fain-
te. Son Frère le Doyen d'Abbeville, en
avoit fait un.Plan de.distribution, par
lequel on la pouvoit lire en entier pen-
dant le cours de l'année.M.Hecquet
avoit toujours suivi ce Plan. Mais de-
puis sa retraite il doublasa leétuTe. Auffl
les Livres saints lui devinrent-ils si fa-
miliers, qu'il lesiçavoit presque tous
par cœur; ôc c'efi de-là qu'on les lui
voit si souvent citer dans ses Ouvrages.
Amateur de la Prière, il joignoit à ce
que son cœur lui foumiffoir, la recita-
tioqde tout l'Office de l'Eglise

,
qu'il a

dit pendant toute sa vie avec la même
exactitude qu'un Ecclésiastique. Il ne paf-

(a) En 17. il fut con-fire
par les Médecins de

la Cour de Turin sur une
Maladie de-feu Mudâmt-

Royale Sa Consultation
fut suivie & cette Pli..
ceiTe guérit.



foit aussi jamais aucun jour. sans chercnef
dans les Livres de Morale les- plus efti-
més, de quoi nourrir sa. piété. Tous ces
différens devoirs remplis,'il donnoit le
relte de son tems à ses travaux Litté-
raires-.

Lespremiers Jruit's, que sa retraite pro-
duifir, furent ses( a) REMARQUES surl'abus
des Purgatifs & des Amers au commence-
ment & à lafin des Maladies; &surl'u-
tilité de la Saignée dans les Maladies des
Yeux- & dans cellesdes Vieillards, des
Femmes & des Enfans, en forme de Lettres:
Avec deux Lettres Latines', l'une surla
génération- desInfectes, &' l'autre sur le
MuscleUtérindécouvert pi?r.M.-Ruysc?i.
Dans les Remarquessur les Purgatifs,-&C;
le principal desseindeM.Hecqustestde
fixerle tems, où l'on peut les placer le
plus à propos pour le bien du Malade.
C'efi une matière, qu'il sembloit avoir
épuisée dans lin autre ( b) Ouvrage. De
nouvelles Observations confirment ce
qu'il en avoit déja dit. Il ne condamne
point ici les Amers;mais commeon ne
les emploie la pluspart qu'àtitre de Pré-
paratifs, il y demande du choix; 8c fait
voir qu'ils ont besoin eux-mêmes d'être
précédéspar d'autres Préparatifs, quine
peuvent être que les Remèdes aquejlx,
qui tout les plus propres à laver, à pé.
nétrer, à délayer, àpurifier le fang 8c
par consëquent à disposer à la Purgation.
Dans la Lettre sur l'utilité de la Saignée,

Ça)ParisGmil. Cil-
velieri ia-u.

(b)DePïtrvanda Me-
tticina,fisc;



occ. il veut qu'on faigne âbondamment7
ou du moins plusque l'on n'a coutume
de saigner, les Personnes & dans les Ma-
ladies, dont il parle. C'est encore une
fuite du grand Ouvrage , que je viens
de citer, & dont l'Auteur applique ici
les Principes & les Conséquences à des
cas particuliers, enétablinantdeplusen
plus sa méthode sur ses expériences 8c
sur cellesdes-plusfçavarrePraticiens. La
première Lettre' Latine est une Dijferta-
tion adressée àM.Valifneri, Professeur en
Médecine à Padoue, dans laquelle on*
trouve des idées neuves sur la génération
des Vers9 & qui peuvent avoir leur uti-
lité. La feconde est sur le Muscle Uterin,
8e montre combien cette découverte de
M. RUYSCH" contribue à perfectionnerla
pratique des Acceuchemens.

- Le 8. dèMai I73z. on (as) soutint
dans les Ecoles uneThèsecomposéepar
M. Hecquety dont le but est de prouver
que (b) les Remédes Chimiques ne gué-
l'ij[ent.pointlesMaladies; que les Opéra-
tionsdeChirurgienepeuventguérir. On y
trouve en peu de mots tout ce que l'Au-
teur arépandu dans sesdivers Ouvrages,
contre les fausses promesses des Chimifles.
Lamême année vit paroître un Ou-
vrage, dont la singularité tint quelque
tems le Public en suspens sur l'on Auteur.
Il apour titre: (e) LE BRIGANDAGE de

(a.) Elle fut foutcnue'
par M. Barfe\nechi.

(b )..An quosMorbosnon[", Çbtrmii*.Imum?

faaat ChymicusIgnis.
- ----( c) Petit in-1I.. urre-chr,

Corntiilc. Gllillllume. Lk
feb,vre..-,



la Médecine dans la manière de traité#
les Petites Véroles & les plusgrandes Ma-
ladies par lemétique, la Saignée du pied -& le Kermès minerai : avec un Traité de-
la meilleure manière de guérir les Peti-
tes Véroles par des Remèdes & des Ob-
fervations tirées de VUfage. La néceffité-
d'abreger m'empêche-de m'étendre sur cet
important Ouvrage autant que je l'aurois
souhaité. Je me contenterai de dire que-
l'Auteur dans la première Partie peint
avec force les ravages dont il croit que
l'on peut à bon droit accuser l'abus de
la Saignéedu pied, de l'Emétique & du
Kermès mineral. Le fonds des principes-
sur lesquels il s'appuie, l'immenfiréde

--

lecture qu'il fait paroître, laconnoiffan-
ce profonde de l'Economieanimale,
l'exaétitude des RaifoimemensPhifiques,
l'Ecriture fainte fréquemment citée, le
stile vif, rapide, énergique & rempli
d'expressions singulières & detoursingé-
nieux

, tout fit reconnoître la plumede
M.Hecquet. Quelques Partisans de la
nouvelle Piatique, contre laquelle il s'ê-
toit toujours si hautement déclaré, se
crurent désignés dans l'Ouvrage. Sur
leurs plaintes les Exemplaires furent fai-
fis. Mais l'affaire ayant été soumîse à
l'examen de M. le Prcmier-,Médecin, il
trouva qu'on prenoità tort l'épouvanta,
& sur son témoignage la saisie fut levée,
6c le Livre eut beaucoup de cours. M Hec-
quet cependant ne l'avoue't pas; mais
on s'appercevoir qu'il en parloit avec
un e affettion de Père.Le ij, deSepttfleH



Bre 1731. il écrivoit à M. Hallais, Mé.'
decin de la Rochelle. Le Brigandage
"fait ici assez de bruit: Je crois devoir'
"vous avertir qu'on me l'attribue , à
"cause du Kermès, que j'ai tant décrié.
"Je crois qu'il vous divertira, comme
,,moi; outre qu'il m'a paru contenir de-
fort bonnes choses 1«. Il écrivoit en-

core au même le 4. d'Août 1736. On
ose donner un nom ( & c'efl le,,mien) à l'Auteur du Brigandage de

",la Médecine La fécondé partie de ce
Livre, où le Traité de la meilleure ma-
nière de guérir la Petite Vérole, est en:
forme de Lettre, & commence par des
réflexionsextrêmement utiles par rap-
port à la manière d'écrire en Médecine
sur les Maladies. On trouve ensuite le
Traité même annoncé de cette manière:
PARADOXE. LA Petite Vérole rarement in*
curable. LA petite Vérole rarement gué-
rijfable. L'une & l'autre Proposîtionefii»
éemontrée vraie, la première à l'égard.
de l'ancienne Pratiqua, & la Íeconde à-
l'égard de la nouvelle. Ce Traité mal-
gré ion peu d'étendue - Ca) est d'autant
plus important, que M. Hecquet y rend
un compte exaft de l'excellente métho-
de, àlaquelle il avoit toujours dû lefuc–
cès de ses Curesdans les différentes Peti-
tes Véroles, & qu'il n'enfeigwe rien qui
ne foit fondé sur l'expérience de toute sa
Vie, 8t confirmépar l'autorité (l'une foule
degrands oc célèbres Praticiens. Ce Li-
vre fut suivi de deuxautrcsvolumesquc,

(m).Hn'a «me 7j. l'ôJ¡es.,



l'Auteur crut devoir à sa propre juflî-»--
fication. J'en raporterai fimplemeiïtL
les Tirtes. Le Brigandagede la Médeci- -
ne 'l)

&C. SECONDE PARTIE OU aprèsavoir
prouvé ce Brigandageparles effets,l'on

i,-,

donne le plan de Mémoires Académiques, l'
pour ramener la Médecine à ses règles l'& la contenir dans ses loix: On trouve ;
à lafin une LETTRE APOLOGÉTIQUE ton- -,
chant le Brigandage dela Médecine, dans <
laquelle l'intention, la forme, tetourSe :
la vivacité

-
de cet Ouvrage font ingé- •

nieufement justifie's
,

aussi-bien que les Î
fréquentes applications de l'Ecriture fain*--
te. Le dernier Volume est:LE BRIGAN-•
DAGE de la Médecine-réformé-, on la Sai- -
gnéedu pied, h-Tartre émétique & le

?

Kermès minerai difeiplinés.Troijiéme par-
-

tie. (a) Mais ces trois Brochures ne for-
ment que la première partie de tout le
Plan du Brigandage de la Médecine. Il
en a paru deux autres- après la mort de
l'Auteur en 1738. fous ce titre: LE BRI-
GANDAGE de la Chirurgie, on la Médeci-
ne opprimée par le Brigandage de la Chi-
rurgie. Ouvrage fofthume deM. PHILIPPE
HECQUET, &c. Première portie. LE BRI-

C/ANDAGE de la Pharmacie, &c.Seconde
partie. Elles font l'une à l'autre contre
les Chirurgiens. A la tête de la premiè-
rese trouve un petit Ecrit que l'Auteur
avoit déjà fait imprimer de ion vivant
en 1736. C'est laLettre d'unMédecinde

(a ) L'un & l'autre font furent imprimés à Rouen
"rfiarqûésàUtrèch't,chez chez Jorre.On lestrouve
C, G. LeFebvre

-
IDôlÍSlili; a Paris chez la V. Alix.m-



la Faculté de Paris sur ce- que c'est que le
Brigandage de la Médecine. Elle répond
en particulier à la LXI I. Lettre des Ob-
fervations sur les Ecrits Modernes dans
laquelle on avoit airedé de mettre la
Chirurgieaudessus de la Médecine. M.
Hecquet y donne aussi le plan détaillé de
son Brigandage de la Chirurgie & de la
Pharmacie. Il ne parle de cette derniè-
re qu'à l'occasion des ufurpationjs des
Chirurgiens, qui s'emparent, felon lui, du
patrimoine des Apoticaires, en se mêlant,
de composer toutes fortes de Remèdes.
Il avoit appelle la quatrième partie du
Brigandage: LE TOMBEAU de la Médeci-
ne. La cinquiéme devoit être : L'ANAS-
TASIE de la Médecine ou la Médecine re-
naissante, non de sescendres,mais de ses
humiliations. Ces deux dernières parties
n'ont été qu'ébauchées. C'est la raison
pour laquelle on ne les a pas données au
Public.

L'année1735. vit aussi paroître (a)
LA ME'DECINE THE'OLCGIQUE, ou ME'-
DECINE CRÈEE., telle quellesefait voir
ici

,
sortie des mains de Dieu, Créateur

de la Natwe
,

& régie par ses Loix.
OUVRAGE, où s'explique VHygieine par
les Principes du Méchanisme; puis par
de semblables notions tirées des Sciences les
plus propres à perfectionner la Médecine,
l'on y développe les idées des vraies eauses,
des Maladies, de l'Ordre auquel elles ap-
partiennent & de leurs vrais Remèdes. On
i a joint à la fin les Thèses de Médeci-

{A) t. Volumes imi. Paris Guill. Cavelier..



ne de lAuteur deceTrait'é. Le premier
Tome est précédé d'une Préface, dans
laquelle M. Hecquet rend raison du Titre
extraordinaire qu'il donne à son Livre.
Quoique d'habiles gens se soient appli-
,qués à relever éloquemment l'excellen-
ce de la Médecine, il s'est trouvé dans
tous les tems des Esprits prévenus, qui
l'ont injustementrabaissée. C'efi pour dé-
tromper ceux que Leurs Déclamations
pourroitnt séduire, qu'on rapproche ici
la Médecine de la Théologie. Elle a, com-
,me toute la Nature, pour premier Prin-
cipe l'institution duCréateur. Le corps

humain étant l'objet unique de la Mé-
"decine & de l'étude des Médecins,
9,est-il une Science Phisique qui mérite)

>f
à plus juste titre le nom de Théologi-

•

que; si l'on confïdere sur-tout que les
"Etres créés .demeurent à perpétuité en i

9J vertu de leur institution, sans que pour;
les conserver l'on puisse y rien ajouter,
ni rien ôter." C'est des mains de Dieu

même que l'ancienne Médecine tenoic
tous ses Remèdes. Dieu, en créant

l'Homme, lui apprit les secours par
lesquels il devoit se conserver, en (a )

,, lui enseignant l'usagedes fruits ôc des
légumes pour sanourriture. Les Li-.

vres Saints ne nous apprenent-ils pas;
.aussi que ( b) le Tout-puissant ayant;
,, créé lessecoursde la Médecine, il est;

sa) Ecce dedivobis ont-
rttmherbam. & univerfa
ligna.. ut sint 'VobÚ in cf
(4,. é.cd.;l.aiUc. Car. Ill.

(b) .AItissimuscrea'V#
deterra Medicamcnta, &)
,virpruden.rnonabhorrebit,,
illa. Ibid.Cap. xxxv,Il.,



1, insensé de les meprrier ou de les dé-
crier. Si d'ailleursil est vrai, de

l'aveu des premiers Maîtres en Méde-
cine, que (a) le meilleur Remède est

une nourriture bien entendue; que
( b) la plus ancienne Médecine n'em-
ploioil que des herbes pour la guérifoa
des Maladies; comment trouveroit-on
étrange que cette Science portât le nom
de Théologique? Qu'on l'envisage par son
côté Moral, qu'est-elle linon une étude
de la mort? Qu'efl: - elle de plus? La

contemplation des merveilles du Créa-
teur dans l'ordonnance des parties du
cerps humain. Quoi de plus pro-

"pre à élever la foi d'un Médecin, à
l'exercer & à l'exciter? Quoi de plus

"capable de la nourrir par la piété, que
"cette considération continuelle de la
3,mort, 8cla présence non interrompue

de la dernière fin de l'Homme?. UaMédecin donc, fidèle à l'étude & à
l'exercice de sa Profession, devient par

i, état Homme de probité, parce qu'il se
déprend autant de l'amour de la vie,

,,qu'il connoît d'avantage la vanité & la
-t,

brièveté des jours de l'homme, & qu'il
"ne peut se le dissimuler, tant il voit

court & borné l'espace de la plus Ion-
"gue vie. Si donc la Médecine est une
science, qui rappelle sans cesse à la Re-
ligion, qui par tous les pas qu'elle fait,
peut conduire à la vertu, qui fournit à

(a)Optimum Mediea-
menium estcibus opportune
.n.tNI. Cels,

( b J Medictrtaantiquité
qu<c herbis curare conjUevit
Cr [unis. Idem.



tousmomens des rettexionscapaoiûf
,d'inspirer la régularité des mœurs; qui
pourra s'empêcher de convenir qu'elle
tient à la Théologie par bien des en-
droits? Telles font en peu de mots les
raisons

, que l'Auteur emploie à là jufli-
fication de son Titre; & qui luifont
conclure qu'il, n'est pas moins sur qu'il
11)

setrouve dans la Médecine autant de
préjugés & de preuves ,qui affurent
sa religion, qu'il y en ja qui prouvent
sa dignité, sa science & ses lumières.

C'estce qu'il le propose de démontrer en
quelque forte dans tout son Livre; 8c
c'est ce qu'il établit en abrégé dans le
cours de sa Préface, qui n'en à le bien
prendre que l'Extrait du Livre même.
L'Ouvrage a trois Parties. Dans la pre-
mière M. Hecquet s'atacheà montrer que
la Médecine créée, telle qu'ellesefait voir
ici, [ortie des mains de Dieu, Créateur
delaNature, & régie par ses Loix; est
d'autant moins capable d'affaiblir la Reli-
gion dans les Médecins, que par-tout le
corps humain elleleur montre la Divinité
toujoursprésente& par-tout adorable.
Dans la fécondé, En suivantVaBion de
Dieu Créateur dans toutes les fondions du
corps humain, il montre les raisons qui
élèvent continuellement l'esprit des Méde-
cins vers la Foi, & qui font de la Méde-
cine une étude de Religion. Enfin dans la
troisiéme il conclut cet Ouvrage, en exa-
minant, suivant les principes, qui ont été
établis dans les deux premières parties*
.q.t'cllcsfont liSfliefJes nêteffaires pourpetr



featonner la Médecine. V-oilafans doute
un des plus beauxplans, qu'on ait jamais
imaginés.Son exécution ne fait pas moins-
féloge de la profonde science de l'Auteur,.
que de sa piété solide. On trouve à la fin
des COROLLAIRES oit M. Hccquet commit-
nique quelquespenséessur les vraies catifès.
des Maladies, & sur la natttr-e des vrais
Remèdes. Ils font suivis d'un Traité dont
le titre est: LES MALADIES dans ùur ordre
naturel, pour les prendre dans leurs vrais-
caraBères, & ne les traiter que parleurs
Remèdes nécoffàires. A la fin du fécond
Tome, on a rassemblé les neuf Thèses

*dont j'ai rendu compte.
Le fameux événement des Convuljions9

trop récent encore & trop connu pour
qu'il foit besoin d'en rappeller ici les-
principales circonfiances, duroit depuis
près de deux ans, quand au commence..
ment de la même année 1733. M. Hec-
quet, à la sollicitation d'un grand nonvbre

d'honnêtes,gens, résolut d'écrire suc
ce sujet. Attentif à tout ce qui sembloit
dépendre de sa Prafeffion, il avoit eu
foin de se faire instruire par des amis fi-
dèles, & par des Médecinséclairés, de
tout ce qui se passoit.La circonstance du
tems & la difpofuion des cfprits lui firent
craindre ce que le célébré M. Chirac avoit
prédit,c'est-à-dire, que les Convuljions
ne devinssent l'occasion d'un dangereux
Fanatisme. Des gens qu'on ne pouvoic
pas soupçonner de manquer de lumières,
prétfrtdoienr- y voir quelque chose de
Divin M. Hecquet voulut les désabuser



6cprévenir le Public contre les facheuses
fuites,que ce préjugé devoit avoir. Il en-
treprit donc de montrer que les Convul-
fions, dont on admiroit le merveilleux
apparent, n'êtoient que des accidens pu-
rement naturels. Ceux qui pensoient au-
trement en furent alarmés. Onasu de
lui-même qu'tin de ses anciens amis, grand
partisan de l'Oeuvre, l'alla voir pour tâ-
cher de découvrir s'il travailloit sur cette
matière. Il ne s'ouvrit point, & l'ami
peu satisfait de sa visire, ne put s'empê-
cher de parler de ce qui l'avoit fait venir.
En se levant pour s'en aller, il dit à notre
Médecin: On dit, Monsieur

, que vous
étudiez les Convuljîons.Justement piqué
de cette façon de parler, M. Hecquet lui
répondit vivement: Etudier, Monsieur?
ILh que penseriez-vous de moi, si depuis
cinquante ans que je pratiquelaMédecine ,j'en étois encore à connoitre des Maladies
aussi communes que les Convuljîons? Non,
Monsieur, je ne les étudie point: mais je
les ai étudiées il y a longtems; & pour
vous, je vous conseille d'aller les étudier.
Cet ami se retira très-mécontent, & de-
puis ce tems il ne revit plus M.Hecquet.
L'Ouvrage de celui-ci fut achevé bientôt
après cette conversation

,
c'est-à-dire,

vers le mois de Mai; mais la difficulté de
le faire imprimer fut cause que le Public
ne l'eut qu'au commencement de No-
vembre. Il a pour titre: (a) LE NATURA-

(II.) Petit in-n. Le nicus.MaiscefutàRouen
Tromifpice porte à So- qu'il fut imprimé.
leure chez Andtcas Gjm-



fisME der Convulsions, dans les maladie-
de1Epidémie Convulsionnaire. Première
Partie. Elle est Cuivie d'une (a) RE'PONSE
à la Lettre d'un ConfeJJeur, touchant le de-
voir des Médecins & des Chirurgiens , au
fuiet des Miracles & des Convulsions.

La leéture du Naturalismeconvainquit
les personnes judicieuses que l'Auteur'
avoit étudié cette matière. Mais quel-
ques-uns de ses anciens amis, trop pré-
venus en faveur de la Cause, qu'il atta-
quoit, en furent consternés. Quelques-
autres en furent irrités au point de fouf-
frir qu'on le maltraitât d'une manière peu
convenable dans quelques Ecrits, qu'on
ne veut pas nommer par ménagement.
G'est ce qui produisit une foule d'Ouvra-
ges, tant imprimés que manuscrits

,
qu'il

crut devoir à l'honneur de la Religion,
qui lui paroissoit blesséedans cette Oeuvre*-
foit qu'on la regardât comme opérée par
la main de Dieu ,foit qu'on y voulût fai-
re admettre un mélange d'opérations tane
divines que diaboliques ou naturelles.
Il devoit d'ailleurs justifier la droiture de
ses intentions, & ne rien négliger pour
ramener au Tribunal de la Médecine, ce
qu'il croyoit être véritablement de son
ressort. Je me contenterai, pourla raison
que j'ai dite plus haut, de mettre ici la
lifte de ces différens Ecrits, sans entrer
dans aucun détail.

(b) LE NATURALISME des C onvulfions
démontré par la Phisique

, par VHijioirs

(a) La diteest du 15.
de Mai 1733,

(b)ln.u.Ibidem;,
1733.



natirfelle , & par les événemens de cette
Oeuvre; démontrant l'impossibilité du Di-
viny qu'on lui attribue daiJs une Lettre-sur
les secours meurtriers. Seconde Partie.

(a) LE ME'LANGE dans les Convulsions
confondu par le Naturalisme. Troisième
Partie. On trouve à la fuite: 10. LA
CAUSE des Convuljions finie.2.0. POST-
SCRIPTUM. L'Oeuvre des Convulifons tom-
bée. Ce Poficriptum répond à certain Ecrit
intitulé: Pensées sur les Prodiges de nos
jvurs.

(b) LA SUCEUSE Convuljtonnaire, ou la
Vfylle miracttle.
1.

(c) LETTRE firr la Convuljtonnaire en
extale, ou la faporeufeenrêve.

(d) RE'FONSE à la Lettred'un.Douleur
en Médecine de la Faculté de* * * C'efi
une défensede l'Ecrit de la Sticeufe, atta-
qué par le ptétendu Docteur.

(e) LE NATURALISME des quatre Re-
quêtes. C'est un examen des Requêtes,
que quelques Filles Convulsionnaires, de-
tenues en prison, présentèrent pour ob-
tenir ou la permission de faire preuve de
leur innocence, ou la main-levée de leurs
personnes.

(f)RE'PONSE desMédecinsau Défi, que
leur font les Convulsionnaires. Dans une
Défense ou Jufiification des Requêtes ,dont je viens de parler, on avoit défié
les Médecins, c'cft-à-dire, M. Hecquet,

(d)Ibidcm1733-in-17-
(b)Feuillein-u.sans

lieu d'impressum.
(() t.Feuillesin-u.,

(d)1. Feuilles & de-
mi in-u.

(e-)Brocb-ureinil.
(f) Feuilleîthi



de prouver que quelques Faits, que l'on
citoit, n'êtoientpas furnarurels.

Outre ces cinq Ecrits, qui parurent
dans le cours de l'année 1756. Il en reste
encore de manuscrits, dont la mort feule
de l'Auteur empêcha l'impression. En voi-
ci les titres.

LE SURNATURALISME del'Epidémie Con.
puiss'onnai-reprouvépar les extravagances
du Convulfionat dans ses DoBears & dans
fer Filles !.Jar le faux des quatre Requêtes
& lafa!ijreté des Requérantes.

LE NATURALISME jufiifié contre lescla-
meurs des Convtdjionijies ; Ouvrage où l'on
donne le Mécanismè désPensées & celui
des Pafrions.

-

LETTRE à un Théologien. Cet Ecrit a
le même but en partie que la Réponse à la
Lettre àun Confejjeur, c'eit'à-dire,de prou-
ver queTa matière des Convulfions- eftdif
ressort de la Médecine, 8cqu'orï a raifort
de n'en rien attribuer au Démon.

MOYEN court pour terminer la dispute
des Convuljions, ou le Naturalisme conci-
liateur. L'occasion de cet Ouvrage fut la
Consultation,que trente Doéteurs de Sor-
bone donnèrent en 1735". contre les Con-
vulfîons. L'Auteur y fait,, par occasion,
une Apologie étendue des trois Parties
du Naturalisme.

Malgré ce que les Convidjions prirent
da tems à M. Hecquet pendant les trois
dernières années de sa vie, il trouva ce-
lui d'achever d'autres Ouvrages. De ce
nombre est sa (a) Médecine naturelle. On

,,,). Ellesurachevéeaumoisde Juin 1736.



l'imprimoit quand il mourut, & quelques
mois après sa mort, elle parut avec ce
titre: (a) LA ME'DECINE NATURELLE vue
dans la Pathologie vivante, dans Yufage
des Caïmans

, & des différentes Saignée
des Veines & des Artères" rouges & blan-
ches,spontanées ou artificielles; & dans les
substituêesp-ar les Sang-sues

,
les Scarifica-

tions, les Ventouses.Tome L LAME'DE-
CINE NATURELLE, contenant les Tableaux
des Maladies sur le plan de la Médecine
naturelle calmante: avec un Essai de mé-
thode pour les traiter. 10me II. A la tête
du premier Volume eû un Discours sur
les vues &le dessein decepetit Ouvrage,
qui font » d'accoutumer les jeunes Mé-
» decins à étudier l'Homme dans l'Hom-
»me, & les Maladies dans la Santé. «
Je ne puis entrer dans aucun détail, &
je dirai feulement que ce Discours com-
prend en quelque forte un plan des
plusutilesétudes, que lès jeunes Méde.¡
cins puissent faire pour se disposer à pra-
tiquer avec succès. Comme la Santé con-
sille dans la régularité de l'aétion des So-
lides, & de la direttion des différens Flui-
des, c'est dans l'examen de ce qui se
paffe alors dans le corps humain à cet
égard, que M. Hecquet veut que l'on
cherche les causes des Maladies & la
manière d'y remédier. Le Sang n'efi pas
le seul Fluide, qui, dérangé dans sa cir-
culation, occasione toutes les maladies.
Il en est un autre auquel la Médecine
n'a jamais fait trop d'attention, c'estle.

(a,)Paris} GiiilLtume Ctvtlicr.a. vol-tu-11.



Suc nerveux, cette liqueur si subtile
qu'on l'anommée EJfrits animaux. C'est
dans la considération de ce que le Suc ner-
veux opère, qu'il faut chercher les premiè-
res causes des Maladies. C'êtoit l'opinion
du célèbre Sydenham;& l'on peut conclure
du Livreà'HipocrateDE (a) Hatibus, qu'il
n'êtoit pas éloigné de le penser. Deux
fameux Modernes font en tout de l'avis
de M. Hecquet: ce font Trailes Médecin
Allemand, & Rosetti Médecin Italien.
Beaucoup d'autres célèbres Praticiens pa-
rohTent aussi s'en approcher comme iWor-
ton, Hoffman

,
Stahl , Boerrhave

,
&c.

Mais ce n'est pas feulement aux Esprits
llnimaux, dont on ne peut se former l'i-
dée que comme d'une Vapeur aériène ,qu'il faut s'arrêter; il faut encore faire
attention à l'Air, contenu dans toutes les
autres Liqueurs du corps.Cet air n'cft pas
sans aétion, & peut-être efl-il le prin-
cipe de tout ce qui se paIre en nous.
C'efl à développer les conséquences

,
qui

naissent de cette idée pour la parfaite
connoissance de l'Economie animale, que
l'Auteur emploie presque tout son Dif-
cours préliminaire, & la première Partie
de son Ouvrage. Celle-ci peut paffer pour
4a Théorie de la Médecine naturelle. Vers
la fin on y trouve le Livre d'Hipocrate).
DE FLATJBUS traduit en François par unfavant Maitredansl'Ecole de Paris. C'est
(b) M. Vergne Médecin demeurant à
Poiffi, que M. Hecquet désigne ainsi. Par

(4) Des Vents qui se
farinent dans le corps.

( b) Il est mort depuis
quelques mois.



des Notes, que notre Auteur y joint, oM
voit la conformitédèsidées dHi-pocrate?
avec celles de la Médecine naturelle. La
feconde Partie ne renferme que des Le-
çons de Pratique fondées sur les Princi-
pes de la Médecinenaturelle calmante. La
nécessîté de ne penser qu'à calmer dans
quelque maladie- que ce puisse être, dl:
Une fuite de la Pathologie vivante, expli-
quée dans la première Partie. C'eftpout
diriger les jeunes Médecirrs vers ce but,
que M. Hecquet leur met d'abord devant
ks yeux les Tableaux des Maladies

,
amfi

qu'il l'annonce dans son Titre. Comme il
n'avoit pas deffeinde composer un vaste
Ouvrage, il ne pouvoit les dépeindre
toutes. Isse borne donc à la Fièvre, dont
il parcourt toutes les efpèœs

, tant des
aigues que des chroniques. Vieftt ensuite
un ESSAI de Méthode deguérir dans la Mé-
decine naturelle calmante, compris dans
l'atention générale où un Médecin doit être
en traitant les Maladies. Il est suivi de
VUESgénéYalessur-les indications &lesre-
mèdit propres à la cause, l'état & la na-
ture de chaque genre de maladie.Aprèsce
petit Traité s'ofrent des ESSAIS de prati-
quesur les diférentes Saignées" faites aux
Veines, ou bien aux Artères , ou rem-
placées par les ScarificaÛons, les Sangsues,
les Ventoufs, les Yéjicatoires. On trou-
ve ensuite une Lifte des- Remèdes caïmans,
)Q. Des Simples pris dans les claJJès des
Végétaux

,
des Minéraux

,
des AnimauM.

a9 Des Composés apropriés aux vues de lz
Médecine. Naturelle. L'Auteur donne- h.:



ttpanière de s'en servir. Ce fecond volu-
-jme renferme encore des QUESTIONS mises

en Problèmes d- hafardéesp-our avancer
le progrès de la Pratique de la Médecine.

-,iQ.QUFSTION mise en Problème
, pro-

posée aux Médecins-Praticiens: Si la SA'-
CNE'E DE L'ARTERE feroit plus éficace sans
être pluspréjudiciable queCELLE DELA VEI-
NE. Quoique M. Hecquet afeéte de ne pas
décider, il est aisé de voir quel est son
sentimentparle foin avec lequel il éta-
blit les avantages,qui reviendroient de
la Saignée de TArtère. 20. AUTRE Problè-
me : Si laSAIGNE'E DE LA GORGE est pré-
férable à CELLE DU BRAS. On ferit qu'il
s'agit ici de faire conclure pour l'afirma-
tive. 50. TROISIE'ME Otteftiun portée au
jugement des PraticiensJages & éclairés :
Si les VE'SICATOJRESfontofice de SAIGNE'ES
BLANCHES. M. Hecquet laisse encore en-
trevoir ici quel cil son avis. Ces Que-
ilions font suivies d'un petit Ecrit sur la
Médecine Expectative, 8c d'un Poftfcripttlm
dans lequel l'Auteur fait voir que Tralles
& Rosetti s'acordent en tout avec lui.

Sesinfirmités continuelles, ses travaux
immenses

,
sa vie aufièren'êtoient que

trop capables d'achever d'user un tém-
pérament encore tout defeu malgré l'âge.
Vers le commencement de l'année 1737.
il s'apperçut que sa fanté g'affoiblilfoir,
&fit sa principale ocupation de se pré-
parer à la mort. Dans le courant de Mars,
un foir, en achevant de réciter rofflcede*
l'Eglise

,
il eut un œil frapé d'éblouiffe-

Kient. Il se ceucha pourtant sans en rie,



dire. Au milieu de la nuit, comme il y
avoit de la lumière dans sa chambre

,
il

s'aperçut qu'il n'en voyoit pas. Ce qui
lui fit réveiller le Garçon, qui le servoit,
pour qu'il examinât son œil. Il n'y pa-
roiffoit rien à l'extérieur. Dès le matin
il se fit saigner, & l'après-midi la Saignée
fut réitérée. Comme il êtoit sans fièvre

,& qu'il n'avoit pas perdu l'apétit, il
conferva son régime, en se permettant
feulement du bouillon gras. Au bout de
quelques jours il fut mieux, & l'obfcur-
ciffement de son œil considérablement di-
minué. Le 24. du même mois il fit fOll
Testament, & quoique sa fanté parût
rétablie, il prévit qu'il approchoit de sa
fin

,
& ne s'ocupa plus déformais que des

pensées de la mort. Le 10. d'Avril sur les
huit heures du foir il lui prit, en se met-
tant au lit, un frisson, qui fut suivi de
la fièvre, accompagnée d'une grande
sueur. Le lendemain matin il se fit sai-
gner du bras. Quelques heures après il
reçut en véritable Chretien le Viatique
8c l'Extrème-Onélion. Il avoit fait ap-
peller M. de l'Epy son Confrère & son
ami, Praticien habile, qu'il regardoit
comme son Elève. De leur avis com-
mun la Saignée fut réitérée sur les deux
heures après-midi. Lui-même à l'infpe-
aion de son fang, il jugea qu'il n'iroit pas
loin. En effet il mourut sur les 6. heures
& demie sans aucune espèce d'agonie, &
n'aïant perdu la connoissance qu'au mo-
ment qu'il s'endormit du sommeil de la
mort. Il conferva même sa tête si faine



pendant la courte durée de sa maladie,
que deux heures avant que d'expirer, il
fut en êtat de satisfaire un autre de ses
Confrères, dont la femme étoit dange-
reusement malade, & qui le vint con-
sulter. Le lendemain il fut inhumé dans
l'Eglise des Carmélitesauprès de la porte.

Le ifcur Lacherie, qui demeuroit auprès
-de lui depuis plus de 13.ans, avoit mérité
toute sa confiance par des foins infinis Be

par l'afeétion la plus marquée. Ce bon Mai-
tre d'un serviteur fidèle le fit Légataire uni-
verses du peu d'éfets mobiliers, qui lui re-
fiaient, & de ses Manuscrits; Be le nomma
pour Exécuteur de son Testament.Leifeur
Lacherie prit donc foin de ses funérailles,
qui furent honorées de la présence d'un
grand nombre de ses Confrères, & d'une
multitude de gens de mérite de diférentes
conditions. Le Légataire, pour laisser un
monument éternel de sa reconnoiffaiicc,st
mettre quelque tems après sur lafépulcure
de son cher Maitre cetteEpitaphecomposée
par le célébre M. Rollia.
- HÍc jacet

Philippus Hfcquet DoBor Regens
In Fac-ultate Medicinœ Parijienjî,

Natus apud Abbatis - Villam An. Chti.
( 1661.Diexi. Februaril.

Piè ac diligentes à Parentibus educatus ,Totum
Je

Medicœ Artis fludio dedit.
Eam primhm,

Dotlor in FacultateRemenji faaits,
In Patria exercuit.

Max accensusdefideriodoftrina amplioris,
Parijios vsnit.



Ibi lfadnim Medicwn einn 'injigni lande
( emenfus,

Nobiliorern DOCÎQYÏSgradum adeptus «est.
Evocatus in Regii Portus folitudinem

Ht ilhiftri Fœminœ opem medicampræberet
Intits

,
foris

, agrotantes
Per annos quatuor affidllâ & [elic; operâ

( curavit.
Exinde, DoBrina & p;etate, non opibus,

( auëlior
9Parijlos

rediit.
Qitantitinpertinacilabore & longoMedtcinœ

( tifu profecerit
Teflantur plena Medicæ eruditiont's opera

{qiitz elucubravit.
Decanus fuœ Facultatis anno1712. elsBus,e diu & mature cum feleélis Dotloribus

( perpenfa.,
Salubwrimum Medicinæ Codicem instituit.
An. 1727. i>jgretis in hanc Carmelitarum(DomHm,
Qtiain ut Medicus

, per annos 31. jam
( rexerat,

Relicpiumvitce tempus,
In oratione, jejunio , & continuamortis(méditations,

Vim,çarnifquenbfttncns, tranfegit.
Paaperesagrotos

,
à quibusnunqiiam non

( conjulebatur
>Pluribus membris è diutino morbocaptas,

At idem animo, & mente integer ac valens,
Pecunia & confiliousque adjuvit.

Tandem, pané pauper ipse, cœlébs ob..
(doYruivit in Domino ,Au- xtaih fuœ 76. Chti. J737. Die A-

( prilis xi.
C'eû-à-dire ,



C'elt-à-dîre
: Ici reposePhilippe nEC:

QUET DoEleur Regent de la Faculté de Me!
decine de Paria Il naquit•à Abbevillé le'
n. de Février 1661. &fut élevépar ses.
Parens avec foin & dans la piété. La Mé-
decinefutfortétude.Ils'ylivratout entier,
& Vexerçad'aborddans sa Patrie, après
avoir prisle degré de DoEleur danslaFa-
culté de Rheims. Dans la fuite, enflamd
dudejir de se rendre plus habile dans fort
Art, il vint à Paris. Ilyremplitson Cours
de Médecine avec beaucoup de dijlinftion,
& fut revêtu d'un plus noble titre de Do-
reur. Apellé dans la solitude da Port-
Roïal

9
pour prendrefoin de la fanté d'une

illufire * Demoifelle- ,il y secourut pen-
dant quatre ans , avec autant desuccès que.-
d'ajjiduhé, les Malades du dedans & du
dehors. Il revint ensuite aporter à Paris y
non plus de richeIlès, mais plus de feintez
& depiété. Ses Ouvrages,si remplis d'é-
rudition médicinale,font des témoignages
de la grande habileté, qu'il avoit acquise par
un travail opiniâtre &par une longue ex-
périence. En 1712. il

fut
élu Doïen dest

Faculté. Ce fut alors qu'après un long û*
mur examen., il commença conjointement
avec fin nombre de Doileurs quelleavoit
choijts, à dresserun excellent Code de Phay.
mettie. L'an 1717. ilseretira dans cette-
Maifondes Carmelitesy&passa le refle de
sa vie dans la prière, dans la pratique dit
Jeune, & dans la méditation continuelle da
la mort, auxquelles il joignit l'abstinence du
vin & de la 'vian,le.Prroépar les fuites d'iine
ennemie infirmitédel'usagedeplujicurx

*Mai*,
demoi-
fellede
Vertu*.



deses membres, mais fain aejprit Ô4 con-
servant toute la vigueur des Facultés deson
ame, il aida jufquà la fin desesconseils
& deses aumônes les Pauvres, qui venoient
sans cesse le consulter dans leurs maladies.
Enfin,après avoir vécu dans le célibat, &
s'être rendu lui-mêmepresque pauvre , il
s'endormit dans le Seigneur le 11. d'Avril,
1737. étant âgé de 76. ans ( & deux mois.)

Avant de se retirer aux Carmelites,il
avoit abandonné son patrimoine à sa Fa-
mille pour une modique pension via-
gère; & depuis sa retraite il ne voulut
plus rien recevoir de personne pout ses
Constations. C'êtoit une fuite du dé-
nntérefièmenr, qu'il avoit toujours fait
voir dans l'exercice de son Art, 6c qu'il
avoit souvent porté jusqu'à refuser une
partie de l'honoraire qu'on lui présentoit,
parce qu'il le trouvoit exorbitant. Il s'ê-
toit même fait une regle de ne point re-
cevoir de présens ; 8c de quelque ma-
nière qu'on s'y foit pris, on n'a jamais
pu vaincre sa délicatesse à cet égard.

On ne peut pas dire qu'il ait jamais été
riche, ni même dans un état d'aisance.
Il ne laissa pas cependant d'être toujours
extrèmement généreux. Outre que pen-
dant toute sa vie il secourut les Pauvres
de son argent autant que de ses conseils ril eut toujours sa bourse ouverte pour le
service de tous ceux qu'il connoissoit, &
principalement de ses Confrères. On a
plusieurs exemples de sagénérosité, j'en
raporterai quelques-uns. Un jour il se



trouva dans une vente, & vit un Méde-
cin

,
qui, prenant quelques Livres de

sa Profession
, en iaiffoit un plus grand

nombre de bons qu'il avoit examinés.
Il crut d'abord que ce Médecin les avoit
déjà. Mais s'en étant informé, celui-ci
lui répondit qu'il les laissoit à regret.
M. Hecquet en sentit sur le champ la;
raison. Il acheta tous ces Livres, 8c força ;

le Médecin de les accepter. Un autre de
ses Confrères n'avoit presque lsiffé pour
tout bien, en mourant, qu'un assez bon

1

Cabinet de Livres, dont sa Veuve se dé-
faisoit petit-à-petit, à mesure qu'elle irou-
voit l'ocafion de les vendre avaniageu-
sement. Elle alla le voir 8c lui rendre
compte de sa situation. Comme illa plai-
gnoit de ce qu'elle ne trouvoitpastout
d'un coup àconclure un marché,dont elle
pût se faire un fonds, elle lui dit qu'un
Médecin, qu'elle lui nomma, n'auroit'
pas mieux demandé que d'acheter ce
qu'elle avoit des meilleursLivres con-
cernant la Profession, s'il avoit eu de
l'argent. M. Hecquet s'êtant fait montrerlecataloguede ces Livres, il les lui paya <

sur le champ tout ce qu'ils pouvoient va-
l'oir,& lui dit de les envoyeràce Médecin.

Il avoir foin d'aller vinter tous ses Con-
frères quand il les savoit malades, &
comme il connoissoit àpeu près l'état des
afaires de la pluspart, il recommandoit
toujours à ceux qu'il trouvoit aupiès
d-eux de ne rien épargner, & si l'argent'
manquoit, d'avoir recours à lui sans lei,
témoigner aux Malads..



Il aimoit iur-tout ceux qui S'applé-
quoient à leur Profeffion-, & qui la fai-
soient avec honneur. On pouvoit avec
justice l'apeler le Père des jeunes Méde-
cins. Non content de diriger leurs étu-
des par ses conseils, il leur ofroit l'usage
de sa Bibliothèque, & c'êtoir avec joie
qu'il leur prêtoit les Livres, dont ils
avoient besoin pour étUdier. Les Méde-
cins,établis dans les Provinces ou dans
les Colonies, luiparoissoient mériter prin-
cipalement son attention. Il savoit par
expérience qu'ils font moins àportée de
sinstruire que ceux, qui font à Paris. Il
ne se contentoit pas de leur indiquer dans
sesLettres les meilleurs' Livres, & de
leur marquer l'utilité,qu'ils enpouvoient
retirer; il s'établiffoit leur correspondant,
il avoit foin de leur acheter ces Livres,
8cde les leur envoyer Il en avançoit
même assez souvent le prix, 8c ne vou..
loit pas qu'ils se gênaflent pour le lui
rendre. C'efl ainsi qu'il en agissoit à l'é-
gard de MM.le Dran, de Bordegaraie, &
Carrel, lorfquils êtoient à la Martinique;
de feu M. Alliot pendant son séjour àht.Domingue;ce de M. Noguez, qui le
remplace aujourd'hui dans ce Païs; de
M. Vergne Médecin à Poiffi

,
dont j'ai

déja parlé; de M.Halîais Bachelier de
la Faculté de Parisr aggregé au Collège
de la Rochelle, & qui se distingue par
une très-grande habileté, comme je l'ai
su dans le Païs même; & de beaucoup
d'autres qu'il feroit trop long de nommer.

Le zèle, que Id. Hsccpm avoit pour l'ai-



Vancement de la vraie pratique de la Mé-
decine

,
l'avoit mis en relation avec tout

ce que son tems eut de célèbres Méde-
cins Tel»êtoient en France, MM. Fa-
gon, Dodart Père & Fils, Helvetius Père
& Fils, Boudin, Terret, Buriet> en Ita-
lie, MM.Baglivi, Torti,Bianchi, Vilif-
ntri

,
lUÍchelloti, Morgagni, Rida; En

Hollande, MM. Boerhave & Ruy/ch; En
Ecosse, M. Pitcarn ; En Allemagne, M.
le Chevalier (a) Garelli, Premier Mé-
decin & Bibliothécaire de l'Empereur,
& M. Lexhner, Médecin de l'Empereur
demeurant à Nuremberg;, Dam les Païs-
Bas,MM. Pan-Rojfum 8c Regay Profes.
feurs en Médecine dans rUmvérité de
Louvairt; En Espagne, M.SeguerPro–
fesseur dans l'UniversitédeValence. Par-
mi les- Papiers dç M. Hecquet

,
il s'est

trouvé beauccupde Lettres de plusieûrs
de ces diféreng Médecins étrangers. Elles
font toutes remplies des témoignages.
d'estime lesplusmarqués, & des éloges
les plus flateurs. Prelque tous le félicitent
d'avoir ouvert de nouvelles voies pour
pertèétioner la Médecine; tou& l'exhor-
tent àcontinuer de travailler pour une
si belle fin. Quelques-uns même surla-

( a) C'est à l'amitiéfîn-
gulière, que cet homme si
célébre dans la Républi-
que en lettres, avoit
pourM.Huquet,que
nous sommes redevables
de deux Romèdes excel-
sens, qui font l'a Liqueur
Mineraitanodinr,<ie Mt

Hoffman
,

& les PiUulet-
Impérialesnouuelletydonc
M. Villèbrun habile Apo-
ticaire tient la prépara-
tion deM. Hecquet, quK
l'avoiteue de la pure gé-
nérofité de M. le Cheva-
lierGàrellï.



leaure de les Uuvrages ex iur la réputa-
tion

,
le recherchoient les premiers. C'ell,

ainsi qu'en ufa M. Pitcarn, qui ne le con-
noiffoit point & n'en êtoit point connu,
quand en 1701. il lui recommanda par
une Lettre un jeune EcoÍfois, qui venoit
etudier la Médecine à Paris. Je puis met-
tre encore dans le même rang M. Feyfia-
ger Médecin à Trente, qui, l'ans le con-
noître ,.lui témoigne le plaisir, qu'il a reçu
de la ledure de quelques-uns de ses Ou-
vrages parvenus par hazard jusqu'à Trente;
lui demande ses avis sur la manière de
bien étudier la pratique de la Médecine , -& le consulte en même tems sur deux
Maladies singulières. M. de hère, Méde-
cin du Roi de Sardaigne à Mondevis en
Piémont, est aussi dans le même cas.
Ayant en sa possession quelques Ouvra-
ges de M. Becquet, & ne connoissant
personne à Paris, il s'adresse à lui-même
pour le prier de lui faire tenir ceux qu'il
n'a pas. Je ferois trop long si je voulois
entrer dans un plus grand détail au sujet
de ces diiérentes relations. J'ajouterai
feulement que, comme M.Hecquet cher-
choit fan cesse à sinftruîre

,
8c qu'il s'ê-

toit fait une loi d'aplaudir aux heureuses
découvertes dans son Art, il avoit cou-
tume de prévenir les Savans étrangers,
qui ne manquoient pas de répendre aux
avances d'un Conilère, dont ilsconnoif-
soient tout le mérite. Le fameux Frédéric
Koffman, ce grard Praticien d'Allemagne,
fut le seul qui se crut afranchi d'un pareil
devoir de politesse,M.Hecquet n'en eut-



pas pour cela moins deltime pour lui.
Non feulement il ne cessa point de. le
louer dans tous ses Ouvrages; mais dans
le particulier même il continua toujours
d'en parleravecestimeàTes amis. Voici
ce qu'il en dit à M. Hallais dans une Let-
tre du f. d'Août 173S. » Je ne fais,
- Monneur, si je vous ai envoïé les Ob-
=» fervations chimiques de 1\i.Hoffman,
- dont je fais, comme vous savez, un
» très-grand cas; car malgré ses préju-
» gés sur la Saignée & sur l'Opium, ôc
» nonobstant sa Pratique Polipharmaque,
» je lui trouve tant de bon sens dans ses
» jugemens, tant d'habileté dans la con-
3J noiffance des Maladies, & tant de bon
»• dans le choix de toutes les Drogues,
03 dont, à mon avis, il acable ses Mala-
3> des, que je ne puis lui refuser ma re-
3> connoIssance : car j'apprens tous les
31 jours quelque chose avec lui. Je n'ai
3ï cependant point, entre vous & moi,
M de quoi me flater de son amitié pour
M moi. Car lui aïant écrit par une voie
39 très fure ,d'où j'ai su que ma Lettre
M lui êtoit parvenue, il m'a honoré d'un
31 parfait silence, en ne me répondant
33 point. Mais c'est un grandMédecin,
33 8c me méprisa-t-il ouvertement, ma
3î rcconnoiffance envers lui pour la Mé-
« decine ne s'éfacera jamais de mon
a»cfprit.ce

On auroit voulupouvoirextraire tout
ce que les Lettres écrites à M. Hallais
renferment d'utile par raport à l'étude de
laMédecine Théorique &Pratique. On'



y trouveroit dexcellens avis sur le cnoilf
des Livres, tant anciens que modernesr
qui peuvent le plus contribuer à perfe-
ctioner un Médecin dans l'une & dans
l'autre partie

, avec des jugemens sur les
Ecrits des principaux Auteurs Modernes..
On a les Extraits de toutes ces Lettres,
que M. Hallais a bien voul. communi-
quer. La néceffiré. d'abreger oblige de ne
s'y pas arrêter ici d'avantage mais or*
pourra bien en faire part quelque jour
au Public, aussi-bien que de quelques
Ouvrages refiés en Manuscrit dans le ca-
binet de l'Auteur.(a} Tels font, outre
ceux dont j'ai déja fait mention:

Une LETTRE LATINE à M. Winslow, dLi-

IO. de Septembre 172.2.. au sujet de la Dif-
pute élevée entre M. Boerrhave & M.
Ruysch sur la manière dont les Sécrétion*
s'opèrent.

Une autre LETTRE LATINE à M. Ruyfch*
du 23. d'Ottobre. 1721. sur lamême ma-
tière.

Un Mémoire ayant pour titre, DE LAr
FAMINE d'eau & de ses dangers sur-tout
dans le Faubourg S.Jacques; Ilest du 3.,
de Mai 1734. La Fontaine de ce Fau-

(a)Oilfouhaiteroity
Jflnuvoir joindre les Con-
Jbltatiom de M. Hecquet,i font en très-grand
nombre. On a des Lettres
de pluficars Médecins,qui
le défirent

, & l'on ne
dbute pas que ce itecueil
te fût très-utile. Mais,
«commel'Auteur n'engar-

doit point de copie, on
est dans rimpoffibilité
d'en faire part au Public.
à moins que ceux quiles
ont ne veuillent lescomr
muniquer.Onlesprie-
encecas,delesadresser
au Libraire qui diltribur
ce Livre.

-

feourg



'bourg fut sans eau pendant treize mois. -

Un MEMOIRE sur l'OpérationCéfarïène,
contenant les raisons, quel'on a de ne la
croire permise en aucun cas.Une CONSULTATION sur un Enfant,qui
vint au monde à cinq mois juste, aussiformé
que s'il en avoit eu neuf, & que l'on décide
n'être pas légitime. Elle eû du 5. de Sep-
tembre 1709.

Une DilTertation assez longue, dont le
titre est: QUESTIONsur le motif des Dif-
senses du Carême. If s'agit de savoir si les
Médecins peuvent dispenser de faire mai-
gre ,

dans la fupofition que la Viande est
la nourriture la plus convenable, ou laplus
naturelle à l'Homme. Pal' ce que j'ai ra-
porté du Traité des Dispensesdu Carême,
on voit assez quel doit être ici le fentï-
ment de M.Hecquet.

Un petit Ecrit dont le titre est : NuL-
UTE'S des raisonsempruntées de la Médeciiie,
contre la vérité du Miracle d'Anne le Franc.

Un Ouvrage pouvant faire un juste vo-
lume in-11. intitulé (a) Du MEDECIN.
Livre I. De l'art, ou qu'il enseigne dans
les Ecoles, ou qu'il exerce auprès des Ma-
iades. Livre II. Des Qualités & Vertus
nécessaires pour rendre un Médecinparfait.

Un TraIté conudérable sur la TraJlfpi-
ration, mais qui paroît à l'infpcaion ,avoir été fondu par l'Auteur dans £esdi-
férens Ouvrages.

(a) Je ne puis pas adu-
rerquecetOuvragefoitde
M.Hecli.,et.Lacopie en est
.écrite depuis très-long-

tems ; & surce .que j'en
ai lu, je foupçone qu'il
pourroit bien être de M,
Htunoiu



Un autre Traite, dont le titre est: RE-
FLEXIONSsur les choses, quiméritentd'être
ajoutées à la luédecii;e,pour la rendreplus
parfaite. Il paroît jêtreaussi rentré dans
d'autres Ouvrages.

Une DiJJertation dans laquelle on
prouve par de bonnes raisons, qu'un
François ne dqjt écrire sur la Médecine
qu'en sa Langue, 8c qu'en général il ne
lui convient point d'écrire sur aucune
matière en une Langue étrangère.

Un Ouvrageconsidérable, mais qui n'est
qu'ébauché. Voici son titre: LA MEDECI-
.E NON NATURELLE, OU LA PURGATIVE. Ce

que c'est quela Purgation; ce qu'elle opère;
,.comment ellefeprocure; où & quand elle con-
vient.Letoutsuivantlesprincipes de la Mé-
decine,fHigieine, & la Chimie naturelle.

Enfin un (a) TRAITE' de la matière Mé-
dicaleftmple, ou Essais de VHiftoire Méde-
cinale des Médicamenssimples, qui se tirent
des Animaux, des Végétaux & des Miné-
raux. C'efi celui qu'il avoitdiété dans
les Ecoles. Il est fort bien écrit en Latin.

De ce nombre étoit aussi la Médecine
des Pauvres, dont je ne dirai rien, sinon
que M. Hecquet, prévenu par la mort,
.n'eut pas le tems d'y mettre la dernière
main; & qu'un Homme d'esprit, de l'avis
des amis du Défunt,& guidé par leurs con-
feils, s'efi chargé de la mètre dans l'état
toù l'on la donne ici. Lesieur Lacherie a fait

(a) TRACTATUS de
vtateria medica fimplici\,
Jïve fpeciminaHiflori*
tnedicmalis Medicamtnto-

rum simplicium que ex tri-
plici lAmmalium, Vege-
tabilium

, & Mineralmm
familiaoripntnrm



graver, pour placer à la tête, le (a) Por-
trait de l'Auteur. Il est d'après rOrig-

(a)U en fit présent
à tous les Membres de
la Faculté, & àtousles
Amis du Défunt, en les
invitant au Boutde-i'an

,qu'il luifit faire dans
l'Eglise des Carmelites.
De cette manière il en fut
distribué plus d'un mille.
Ce n'est pas le seul témoi-
gnage d'atachementSede
reconnoiflancc

,
qu'il ait

cru devoir à la mémoi-
re de Mondent Hecquet.
C'ell à sa prière que M.
Rollin fit PEpitaphe,
qu'on a vue plus haut.
C'est à ses (oins qu'on est
redevable de l'édition de
quelques-uns des Ouvra-
ges posthumes de M.
Hecquet. Son dessein mê-
me est de donner au Pu
blic tous ceux qui lui re-ssent, 5c qui font ache-
vés ou presque achevés.
C'est lui qui m'a fourni,
commetémoin oculaire.
les principaux Mémoires
sur lesquels j'ai composé
cette Vie; & pour la ten-drepluscomplète,il n'a
pas craint d'aller, à ma
prière, solliciter tous les
amis de M. Hecqttet de
lui donner par écrit ce
qu'ils en savoient de par
ticulier. Ila cru que la
reconnoissançe le difpen-
foit de se conformer tout-
à-fait en ce point aux in-
tentions de cet humble

Médecin,qutne fouhai-
toit,luidifoicilfouvenc,
que d'être parfaitement
oublié, dès qu'il feroit,
mort. Ces paroles ne font
pas sorties de la mémoire
du sieur Lutherie j mais
il le ressouviendra tou-joursauaique,quelque
teimavant que de mou-rir

, M. Hecquet,avec les
termes les plus tendres, le
remercia de tous lesfer-
vices,qu'il enavoit reçusi,
& lui ténoigna combienilêtoitfâchédenelui
pouvoirpaslaissertoutle1
bien,domillecroïok
digne. Plussensïbleâ cette
marque de bonté

, que si
réellement le Legs uiiiver.
sel l'avoit misà fonaite,
lesieur lacherie est dans,
la difpofiiioa de nemanr
queràriendetoutcequi
peut témoigner sa recon-iioiffance. Outre qu'il eutpendant vingttroisans
des foins infinisde la per-sonne & de toutes les afai.
res de M. Heujuet, il lui
servit encore de Secrétaire
pendant les dix ou clouzc:
dernièresannées de sa Vie.
J'ai dit ailleurs que M.
Hecquel, dans les com-
mencernens desaretraite,
perditl'tifage-de sa main
droite; j'ajoute ici que,de-
puis plusieurs années,ill'a-
voit à peine assez libre*
pour écrire quelques mots



nal de M.Belle, dont j'ai parleplushaut,
& fait honneur à l'habileté du sieur
Daullé, jeune Graveur, quisediftipgve
beaucoup dans sa irofeiîion.

O'n foubaitecoit peut-être voirici quel-
que détailsur la manière, dont M. He.c-
quet traitoit les Maladies. Mais outre
quil faudroit l'avoir suivi longtemschez
ses Malades, pour être enétatd'en rendre
un compte exaét, ce foin feroit fort inu-
tile. On trouve tout le fonds de sa Pra-
tique dans tes Ouvrages. Je vais seule-
ment raporter deuxCures très-singulières,
qui feront voir combien un Médecina
de ressource dans la parfaite connoiflan-
çe des loix de la Nature. C'est le Mé"
moire sur la vie de M. Hecquet qui me
les fournit, & j'en emprunte volontiers
les propres tèrmes. Il vintà un demes

9}
Enfans ,

.dit la Dame, Auteur de ce
Mémoire, une grosseur au-deltous de
,l'Estomac, qui paroissoit égaler celle

,, d'une Pomme de ramboure. Elle pré-
,.,

sentoit une face au-dehors, 8c en
» apuïant dessus on croïoit ressentir qu'el-

3,
le avoit autant de circonférence qu'u-

"ne de ces Pommes. Mon Fils,âgé de
6.ans,8c qui exprimoit socs bien ceM
qu'il

sentoit, se plaignoit lorsqu'on
y',apuïoit ainsi,qu'il lui sembloitqu'on

lui soulevoit fefiomac. Un habile Chi-
rurgien ,

qui venoit souvent dans la
maison,me dit qu'il guériroitcet Enfant
de fuite. Je ne dois pas ou-

..Çlier de dire aufll qu'il a-
y-itga autre DomdHque,

auquel il a Istfflepar Con
Testament une forame

,pour apreadre un métier.



,vavec grande facilite. Il l'eut pendant
plus d'un an entre les mains, & bien

,, loin de le guérir, ce mal grossit d'une,manière prodigieuse , & mon fils ne
"pouvoir manger sans soufrir ensuite

,, d'extrêmes douleurs,ÔC sans être obli.
gé de revomir tout ce qu'il avoit pris.
Il devint d'une maigreurexcessive, Be

"le Chirurgien fut enfin obligé de me
dire qu'il n'avoir plus aucune espérance
de le guérir, & qu'il croïoit même qu'il

y, ne pourroit vivre que peu de jours. Je
"voulus faire une Consultation de ce

qu'il y avoir de plus habiles Cbirur*
giens à Paris, parce qu'on m'assuroit
que ce mal ne pouvoit être bien traité
que par eux. Celui, qui avoit traité

,> mon Fils, fit le raport du-mal, des re-
mèdes" &du progrès, qu'il avoir fait

w
malgré les remèdes; & l'on conclut à
ouvrir ce mal. Je leur demandai s'ils
croïoient par cette opération guérit

M mon Fils. Ils m'avouèrent tous que la

y,
chose êtoit plus que douteuse ; mais
que dans le danger, où il étoit

,
ils

croïoient qu'on devoir risquer cette
y,

opération, qu'ils convinrent être très
douloureuse. Je leur disque-je ne pou-
vois m'y résoudre, & que j'aimois
mieux le laisser motirir dans l'état oùil êtoit, que de l'exposer

,
sans aucun

,, avantage, à de si cruelles douleurs. Dès
que ces Chirurgiens furent fortis, je
pris mon Fils, & m'en allai chez M.
Hecqu, sans en parler à personne.

m
Je. lui fis, voir U-mal4ecetEnfantv fie



y, luirenais compte de tout ce qui etoit 3
arrivé. Il faut avouer, me dit-il, que t

"cet Enfant est en grand danger de ;
mourir dans peu de jours. Mais vous î

"avez eu raison de ne point consentir
:

9,
qu'on lui fît l'opération^u'onvous pro-pofoir. Elle efi ttès-cruelle & auroit
été inutile, 8c même dans l'état, où est
cet Enfant, il feroit vraisemblablement

,, mort pendant qu'on l'auroit faite. Si
c'êtoit mon Fils, je tenterois une ma-
nière de le traiter, que je ne voudrois

"pas que l'on fut, car on se moqueroit
de moi, 8c je n'ai aucune certitude

3,qu'elle réussisse. Je lui dis: ManGeur,
"cela augmentera-t-ille mal, que souffre

déja cet Enfant? Oh! pour cela non »

>,
& je vous affure qu'il le diminuera. Si
cela eil: ainsi, lui dis-je, je vous de-
mande en grâcede le tenter. Je vous
promets le secret, 8c pour moi, 8c pour

,, mon Fils. Il est très-capable de le gar-
M

der. Je préparerai moi-seule ce que
vousordonerez. Après m'avoir encore

"répété qu'on se moqueroit de lui; 8c
moi, l'avoir affuré que personne au
monde n'aurait connoissance de ce qu'il

,, feroit
,

il consentit à traiter cet En-
j,fant. Il me dit qu'il falloit le faire fai-

5, gner tous les huit jours, jufgu'à ce qu'il
me dit de cesser. Je fus éfraïée de cette
ordonnance

,
à cause de l'extrême foi-

,, blesle de mon Fils. Il m'assura que les

,, Saignées ne l'augmenteraient pas, mais

,, au contraire. Puis il ajouta: il ne faut
"point qu'il mange de viande; mais



»feulement par jour deux rptages de*

,t bouillon médiocre, & où le Veau do.-
mine;qu'il ne mange que peu de painy,8cd'un

pain léger, de la salade , un
peu de fruit cuit; point de vin, & tous-
les soirs mètez sur cette grosseur un Ca-

"taplafme de Feuilles de Mauves & de
Guimauves bien cuites dans de l'eau,

,, & le plus chaud que l'Enfant le pourra
soufrir. Au bout de deux mois il ré-
duifit les Saignées à quinze jours; 8c
deux autres mois après, à ne les faire
que tous les mois, mais sans rien chan-

ger au reste du Régime, qu'il fit ob-
server pendant

1 8. mois, quoique le
mal fût presque disparu au bout de l'an-

,, née, & sans que cette gtofleur eut été
ouverte ni par le fer, ni par des Em-
plâtres; les simples Cataplasmes dont

,, je viens de parler, l'aïant entièrement
fait difibudre.

L'année suivante, un autre de mes
Enfans tomba malade d'une fièvre rou-
ge, si violente & simaligne que M. Hec-

,,quet, aussi-bien que le Chirurgien, qui

y,
vint saigner cet Enfant, me dirent qu'ils
ne pouvoient répondre de sa vie

,
mê-

me pour le jour, où ils me parloient,
qui êtoit le troisiéme. Je priai M. Hec-

"quet de me dire ce que je devois lui.
onner. Il me répondit qu'il ne voïôit

aucun Remède, dont il ne craignit de'
,,se reprocher de s'être servi; & que

comme Ami plustôt que comme Më-
decin, il me conseilloit de lui donner
;, de trois en trois heures une bonne taf-



,,iee de bouillon, oc une demi neure
j, après chaque bouillon cinq ou six cuil-

lerécs de Fraises arrosées d'un peu de
vin & moderément sucrées

*,
mais sans

pain; & de ne lui donner aucune autre,,nourriture, ni aucun Remède. Il le

,, tira de cette manière d'une si dange-

,, reuse maladie, après laquelle il ne vou-
lut pas souffrir qu'on le purgeât Il.
Je dois, avant de finir, faire remar-

quer que c'est à- tort qu'on accusoit M.
Hecquet de n'emploïer en Médecine que
la Saignée 8c l'Eau pour les Malades,
& les- Pommes cuites pour les Conva-
lefcens. Ses Ouvrages prouvent le con-
traire; & tout ceux qui l'ont connu ,
peuvent attester qu'il ne blamoit que
l'abus du trop. grand nombre de Re-
mèdes. Mais il en est peu, dont il ne
fût fort bien se servir dans les différens
cas de Pratique. A l'égard de la Saignée,
il croïoit en devoir faire un très-grand
usage ; & l'on fait d'un savant Médecin
de la Faculté de Paris, que M. Hecquet
lui dit une fois, que s'il avoit eu quelque
sujet de mécontentement dans l'exercice
de sa Profession,c'êroit pour n'avoir,pas
faigné suffisamment; & que s'il avoit à
recommencer, il faigneroit d'avantage
qu'il n'avoit fait, Ce discours est parfai-
tement d'accord avec les Principes éta-
blis dans tous ses Ecrits.

C'est avec aussi peu de fondement qu'on
lui reprochoit de vouloir bannir la Chi-
mie de la Médecine. Il en emploïoit vo-
lontiers quelques Remèdes, comme le



Tartrestibie, l'Anodin muterai dHojpnan,
les Gotltes anodines de Sydenkani), 8o
plusieurs autres, dont il faisoit grand
cas. Il êtoit même fort instruit de cette
science. Ilen avoit fait deuxCours pen-
danrsa jeunette fous feu M. Lémeri. Bien
loin de détourner les jeunes Médecinsde
cette étude, il la leur recommandoir;
maisil vouloit qu'ils ne commençassentà
s'y livrer qu'après avoir achevé celle de
l'Anatomie 6c des Plantes. Il vouloic
qu'ils la fissent marcher d'un pas égal avec
la Pharmacie, dans- le même tems qu'ils
étudieraient la Pathologie, & qu'il leur
conseilloit d'aller observer les Malades
dans les Hôpitaux. J'ajoute,par occasion,
que les Auteurs Modernes-,- dont il pré-
fcrivoit aux jeunet gens de faire la bafe
de leurs Etudes, êtoient Bergevus & Ba-
glivi, pour la Phifiologie ; Reifier, Man-
get &MoYgagni, pour YAnatomie; Boer-
rhave & Stalh, pour la Pathologie; Bar-
cfnyfen

, pour la Chimie; Sydenham, pour
la Pratique. Il conseilloit encore Rivière;
mais il n en estimoit pas les Observations,
qu'il disoit être bien rangées, mais faites
dans le Cabinet. Au contraire, il faisoit
un cas infini de celles d'Etmttller.

On a déja vu combien il aimoit la Fa-
cultéde Paris, à laquelle il faisoit tant
d'honneur. En I7B. il eut ocafion de lui
donnerune nouvelle marque de sa ten-
dresse pour elle, 8cde son zèle pour l'm-
ftruétion de ses. Membres. M. Prévôt,
fameux Avocat, remit à la Faculté la.
Bibliothèque, de feuM.PicotédeBellâtre,



lavantMédecin. Elle montoit a trois mille
cinq cens Volumes; 8c dans le même
tems elle fut augmentée d'un grand nom-
bre de Livres de tour genre, que M.
Prévôt fit donner par une Dame de sa
eonnoiflance.M.Hecquet, excité par ces
exemples, fit un choix de ce qu'il avoit
dans son Cabinet de meilleur &de plus
rare concernant sa Profession, pour l'a-
joutera cette Bibliothèque naissante, qu'il
enrichit alors de douze à treize cens Vo-
lumes de toutes formes. Par son Tefia-
ment il y joignit encore une centaine de
Volumes tant in-folioqu'iw-40. qu'il prit
foin de marquer lui-même quelques jours
^vant sa mort, & que son Exécuteur Te-
ftamentaire remit aussitôt après à la Fa-culté..

Voilà tout ce que j'avois à dire pour
faire connoître entièrement ce mort illu-
stre

,
qui ne fut pas moins homme de bien-

que savant Médecin; qui consacra toute'
sa vie à l'avancement du plus efiimable &
du plus nécessaire de tous les Arts; & que
toutes les Universités, tous les Grands-
Hommes de son tems, toutes lesSociétés
Littéraires n'ont pas fait dificulté de fur-
nommer l'Hipocrate de la Francé. Je ne
fais que répéter ce que dit un de ses Con-
frères dans un Mémoire, que j'ai fous les
yeux. Mais si quelqu'un trouve l'éloge un
peu trop fort, il consentira du moins à
celui que la Lettre fuivante contient. Elle
fut écrite au sieur Lache-rie,le 28. d'Oéto-
bre 1757. par un grand Maitre, dont le
tare mérite, Be la place éminente, qu'il:



remplit si dignement, rendent le témoi-
gnage extrèmement précieux. Je ne

saurois
,

dit-il, aÍfez. vous remercier,
Monsieur

,
de votre obligeante aten-

,, tion à me procurer un Exemplaire du
"dernier Ouvrage de l'illufire M. Hec-

,, quet, sur la Medeeine naturelle, quiné
v peut qu'être ardemment desiré par touspeut q

ceux qui connoissent le mérite diflingué
"de l'Auteur dans notre Profession, &

qui ont déja lu ses autres Ouvrages
yoù Ton est comme forcé d'admirer en

même teIm l'élégance du Stile, la fé-
condité & la noblesse de l'Expressionr
la profondeur & l'étendue du Savoir,
la jufieffe dû discernement ; 8c sur-tout

,
ce zèle ardent 8ccette application saris

,, relâche pour établir sur des Principes
certains & sur des Observations con-
fiantes

,
la. méthode la plus convenable

,., pour la confervarion
&

pour le réta,.

y,
bliffement de la fanté; de même que
pour dévoiler & réprimer les indignes
manœuvres de ceux qui, dans l'exercice

» de notre Profession, ne pensent qu'à
,, abuser de l'ignorance & de la crédulité

,, du Public; cette candeur enfin, 8c cette
pureté de mœurs, qui, de concert avec

,, ses autres talens, lui ont aquis à si jufie
titre !a réputation d'un Médecin des

,,'plus pieux, des plus véridiques &d'es
,, plus savans de la célèbre Faculté. C'efl

encore une fois, ce qui me fait fouhai-
ter avec ardeur de profiter de ce dernier
fruit des veilles & des réflexions d'un si

» grand Maître.



En parlant au commencement de cctttf*
Vie de deux Frères de M, Becquet) je n'âf
point fait mention des Epitaphes, qu'il
fit mettre sur leur sépulture. Mais elles font
trop bien faites

, pour ne Tes pas donner att
Public. Pourroit-on me pardonner de les
avoir fuprimees

,
quand on sauroit qu'elles

font de M. Kollin. C'est aussi lui, qui lesa
traduites en François. M. Hecquet les fit im-
primer dans le tems sur des Feuilles volantes.

EPITAPHE D'ANTOINE HECgVET.

D. 0. M.

tlJE MEMOTilM
NTONII H E C 0U ET,Prefo'ytéri, Regâîis

Ecdefiae sands Wulfranni Hecani.s
MM A fuit ingenii perJPlcacitate, &

multiplicisdoftrtne. copia clams, humilitate &
morJeftiadarior. Edocîus apprimè lingnas Grél-
cetm & Helraioam> omntquc vitâ in Scriptu-
rs.Sacra & SS. Tatrutnjîùdioverfatus ,scien-
tiam qui. inflat,pronihilo ha/mit, unius £mu-
lator caritatis qui Adïficat. Illius zeîo inctn-
fus camplures annos infituenda ad putatem &
Fidem ChriflÙmél juventuti impendtt

,
nihil

ahud quam prodesse & latere qUélrens. EaElm
inde htijus Ecclesia,Canonicusanno 1688. é.,
decem post annts Decanus ,

nihil ex innatoJibt
puer-os erudiendifiudio remittens

,
juvenes clt-

ricos vel perse, ziel ptr alios diligenter cura-
-vit Sacris p.u.fertim Littcris imbui

,
quasipse

4b infantiaedoStus semper in deliciis habuit
x



tanquammaximum pr&fentis exiliifolatium.
Summamin trallandis negotiis folertiam &
fidem condiebtttfinguhris integritasmorum.ani-
mi (andor, vit&simplicitas.HujusEccle/tA cui
se totum devpvèrut

3
jurium tutor" patrimoni*

defensor ,legum& confuetudinum cuflos acer-
rimus, numquam banc deflitit,velutfponfam ,
Dai iltmulatione amulari. ÆgrotatÍoniblHferà
,continuis nihiloofetusejlfegnior adfolitajlll-
dii & pietatis munia , nec ullâ dolorum acer-
bitate dimoveri unquam potttit ab ajfueta ani-
mi lenitate & patientiâ.Affiduo mortis con-
fpetiii magis ac magis in aies wflammatus ad
nem &desideriumbeauimmortalitatis, tan-
dem feliciter obdormivit in Domino, dieJulit
ii. anno 1718. nondum expleto Matis an-
no 50.

REQUIESCAT IN PACE.

I -
TJÏsîDVCION

A LA GLOIRE DE D'¡£U)
Et à ia pieuseMémoire

DeMessireANTOINE HECQUET,
Prêtre, Doyen de lEglise Royale de

S. vulfran.

IL s'aquit une estime générale par la péné-
tration de son esprit & par Ton érudition

en plusîeurs genres de doctrine, & encore
plus par son humilité & par sa modefiic.
Ayant appris parfaitement les langues Grè-
,'ij & Hébraïque}&s'ècantappliqué pen-



dant toute sa vie à l'étude de l'Ecriture Sain-
te & des SS. Pères, il méprisa la science,
quienfle, Seil n'estima que la charité feule,
qui édifie. Animé du zèle qu'elle inspire

,
il

s'occupapendant plusieurs années à inftruirc
la jeunesse dans la piété & dans la foi Chré-
tienne, ne cherchant qu'à être utile & à de-
meurer caché. Devenu Chanoineen 1688.
& dix ans après Doyen de cette Eglise

,
il ne

difeontinua point de suivre l'inclination na-
turelle, qu'il avoit pour l'inftruélion des en-
sans: il eut le même foin (Tinftruire par lui-
même, ou par les autres, les jeunes Clercs

,sur-tout dans la science des Saintes Ecritu-
res ,

dont il avoit été nourri lui-même dès
son enfance, & qui étant la plus grande con-
folation de notre exil, firent toujours ses
plus chères délices. Il avoit pour le manie-
ment des affaires une habileté supérieure &
une fidélité incorruptible; & il joignoit à

ces qualitez une intégrité de mœurs, une
candeurd'ame, & une aimable simplicité de
vie, qui faisoient son caractère particulier.ProteGteur

vigilant des droits de cette Eglise,
à laquelle ils'êtoit dévoué tout entier, dé-
fenfeur de son Patrimoine, & conservateur
d&fes loix & de ses usages, il ne cesTa iamais
d'avoir pour elle, comme pour une épouss ;
un amour de jiloufie, & d'une jalousie de
Dieu. Les infirmirez presque continuelles ,dont il fut attaqué , ne diminuèrent rien de
son assiduité à l'étude & aux exercices de-
piété, ausquels il setoit accoutumé; & la
violence des douleurs,qu'il souffroit souvent,
ne put jamais altérer la douceur d'esprit &la
jpatience, qui lui êtoient comme naturelles;



mais la vue de la mort, ouil avoit toujours
prétente, ayant rendu en

lui
de jour en jour

plus ardente l'espérance & le desir de la bien-
heureuse immortalité, il s'endormit enfin
ihcureufement dans le Seigneur le douzième
de Juillet de l'année1718. n'ayant pas en-
core achevé la cinquante-neuvième année; de
son âge.

QU'IL REPOSEEN PAIX.

EPITAPHE DE PIERRE HECgVET.
D. O.M.

T1MMEMORIM.
Pétri Hecquet, Presbyteri,Canonici

Regalis EccLesias [anéti Wulfrani.
JL

LE qu&cumque mundus offerte potuisset
lucra

, profter Christum arbitratus detrimen-
ta, uni Atern/L saluti acquirenda totus ineu-
huit. Anno 1698. inter hujttsEccleaf Cllno-

mcos IIftitus. amantijfimo Fratri ejusdem Ec-
rtlefis, Decllno, foriumse & adjutorem in bonis
,operibus adjunxit, eanmdem "muliltione vir-
tutum, veregermanus & frater.Clericosfa-
lubribus documentis

,
Lûcos prudenti confilio

Pauperes opportunis auxiliis
, omnes efficaci

morutn exemplo ad pietatem excitabat.Acri
defideriojlagrans fibi. uni & Deo vivendi me-
ditâtus efi non semel

,
ruptisfurtim tr/inculis.

proriperesein Jolitudinis larebrlls; pr&fertim
citmvacans, mortuo Fratre, Decanatûs dig-
nitas ipsi immineret: quam invito fihi concer-
{am{; confianter recufavit. Nondum ajfccutus
an. 4tatis 51, fed jam cœlo maturus ,

obiit.
die 30, Decemb. ijri.

IUquiescat IN PACE.



TUADVCTION.
A LA GLOIRE DEDIEU;

Et à la pieafe Mémoire

De Mefftre PIERRE HECQUET, ,Prhrt,
Chanoine de l'Eglise Royale de

S. Vulfran.

L'Amour de JESUS-CHRIST lui ayant faitlj regarder tous les avantages , que le
monde-eut pu lui offrir, comme decvérita-
bles pertes, il fit toute son occupation de
la feule affaire de son salut éternel. Pour-
vu d'un Canonicat de cette Eglise en 1698.
il devint le Compagnon.& le Coadjuteur de
Ton Frère, Doyen de la même Eglise, dans
ses bonnes oeuvres, & il se montra vrai-
ment son Frère par l'émulation des mêmes
vertus. Il excira à la piété les Ecclésiastiques

par ses inftnidionsLàlutaires, les LaÏques
par ses fages conf&ils, lesPauvres par oles
le-cours, qui oonvenoient à leurs beCoins, &
tous par J'exemple, plus efficace que la pa-
role "d'une conduire toujours édifiante. Brû-
lant d'un desir ardent de vivre pourlui seul
& pourDieu, il médita plus d'une fois de
rompre en secret tous ses liens, & de se ca-
cher dans une solitude; lors sur-tout qu'il
vitqu'on jettoit les yeux sur lui

>
pour-rem-

plir la dignité de Doyen, vacante par la
mort de :son Frère. Elle lui fut cependant
conférée malgré lui

,
mais il refusa confiam-

ment de l'accepter. N'ayant pas encoce at-
teint l'âge, dej2. ans, mais déja mur pour
le Ciel, il mourut le jo.Décembre 1711.

&V*IL REPOSE EN FAIX,

Finde h Vie de M. Herquct.TABLES



TABLE GENERALE
DES MATIERES

Contenues dans ces trois Volumes.

Le Chiffre romain désigneleVolume, l'V.marquelaVie termc,
de Médecine.

A

.Abbeville. Patrie de M.
Hecquer.V. r. les Médecins
d'Abbevilleaflbcient M.Hec-
quetàleurCompagnie.iAjÉ/.}.

.Abcès. Manière deles
guériravecleCrdTon.III
'77.

* ^Abdomen.C'eftce qu'on
appelle ordinairement la pan-se-qyi contient les Intestins &
le Peritoine.

.Absynthe. Excellent Re.
roèle pour les Maladies chro-
niques : pour les vers :

dissipe
lesenfluresdes-pieds.III. i77.Acacia. Ses propriétés.III.
Ilh.

.Accouchées. Leurs tran-chées.II.iji.cequiles eau.se. ibid.if$.bouillons suc.
culens leur font souvent per-nicieux. ibid. 161.1es Narco-
tiques les soulagent. ibid,%. ?8.
leurs suppressions moins à
craindre que celles qui arri-

Tome 111

vent aux femmes & aux filles.
ibid. ?e;O- manière de leur
mettreleurs bandes.ibid.
164. leur repime. wicl. 1.-65.
laitepancl\qti,id.i68.cau-
sesdel'épanenement du lait.x7 1.leur Fièvrede lait.ibid. 27.,Remède à cetteFièvre, ibid.x74. leur pour-pre.blan:ibid.i7f. &fui-v.
maniéré de leur faire, perdrelelair.ibid.186,coursde
ventre des accouchées ceS1"1=procure, ibiil.1.66.Re.
medes pour leurs tranchés."i.'V3-potions pour lesac
couchées. tbid.i44.jllle
pour les-tecouchèts.ibid.iSo.

..ACC(}uchemen,t naturel il.
140. laborieux. ibid. î44
fuite de faccoachement. ibid.
2-48.

^ccoHcheurs.Ilestindécent
aux femmes des'enservir
Ouvrage de M. Hecquet àcefujer.V.rf.

.Ach;/l.ca herba. Ce quecest,III.20.(onmilite,ii.u



* cs£thiops, plante donc la
racine tft benne pour la Scia
tique & pour les maladies de
poitrine.

.Acides temperc's
,

excellens
contre les ardeurs du soleil f.
ii6. & fui-v.'hfference del'A-
ride& lel'aigre.II. ;:6.

.AffeElions cbmateufes &
carotdes, c'elt-adire adou-
piffances prelque lethargi.
ques.i.cequiles cause,
ibid.

* <Affe£tions idiojiathiques.
CefontCelles qui fontaffec-
tées à une partie du corps sans
qu'aucune autre partie y par-
ticipe.
* ^4ffcBionbhyflcriques,ainsi

nommée du mot grcl vWp*.
qui signifie la matrice, d'où
l'on prétend quantifientles
vapeurs & autres maladies
des femmes.

tAjfeïïions hefatitjues, me
lancoLiqnes & feorbutiques.
sucs d'herbes proprespour ces
maladies. III. 2.2,9.

.Ail. Son utilité. III. 171.
vAirl mauvais ] Vinaigre

contre le mauvais air. III.
187.
*..Alex;pharmafJue.s [ Confé-

rions ou Remèdes] ainll ap-
pellés, parce qu'ils ont une
vertu singuliere pour résister

au v:nin : il y en a d'internes
8c d'externes. Les uns font
pour remédier à la Peste

, aux
Fièvres malignes &c. les au,
tres s'appliquent sur les mor-
furesdes bêtes venimeuses.1.
76.

*..Alica. Espece de froment
<juelesanciensappelaientZea.

lAlimens maigres. tout ufi-
ge autorisé par les anciens 8cles

modernes. 11.4. f.&fui-v.
alimens tirés des graines*8c
des plantesplus utiles à la
fanté que les alimens spir-
tueux,ibid. 9. & 16. com-
ment on leur procure une fa-
veuragréable,ibid-ro.choix
à faire, ibid. 11.on en tire
d'excellens remèdes ,ibid. 1f.
ce qui les -rend quelquefois
malfaisans,ibid. z8.ils ont
fuffipour entretenir les He-
breux en fanté pendant leur
séjour en Egypte, ibid. 53.
*.Alaefl. Terme deChymie

qui signifïe dissolvant: la fa-
live eftl'alkæst natUrel.T.31.

* Alali. Terme de Chymie
qui signifie un Sel qu'on tire
des cendres mêmes des Plan-
tes.

Akaline [potion.3TII.14t.
*^4l\ermès. Excellent Cor-

dial composé du suc exprimé
des grains de Kermès, du suc
de pommes, fanral citrin.
canelle, ambre gris, &e.

..Aloés. Remède excellent
donné en petite dose. I. 64.
rétablit l'appétit en retablif-
fant la premiere co£tion}ibid.
6 j.il ne faut point précipiter
sa vertu. ibid. 66.

.Amandes douces. Leur hui-
le excellente dans les coliques.
III. 1-^.

.Ambre-gris excellentcon-
sonant. m. iRi.

lAmere.(Infvrfion) III.tji.
Amers. Ouvrage de Mon-

sieur Hecquet, sur l'abus des
Amers. V. 68.

.,(midpn malsain. II. 98.il



a une acceté corrosive. ibid.
Y.P. maladiesdeceux qui tra-
vaillentà le faire,ibid.97.te-
merles, ibid. 100.**4mnios, fécondé membra-
ne qui envelope immediate-
ment tout le Fœtus.
* AmHlete. Médicamentque

l'on porte sur foi.
.Ana[Arq"", Espece d'Hy-

dropifie
, c'ejt une tumeurblanche 8c molle qui cede au

toucher, & dans laquelle de-
meure imprimée la marque
dudDiet qui J'a pressée..Andr,)

( M. ) Dofteur en
Médecine, écrit contre le li-
vre de M. H. sur la Saignée,
V. 2.j.&contrele TraiJédes
Dispenses du Çarême.ibid.
3 5. il est élu Doyen de la Fa-
culté

; conduite de M. H.
dans cette circonstance

,.;hid. 61.*Anthrax.Charbon,tumeur
maligne qui vient tamôr à
une partie & tantôt à une au-
tre. III. 44.

.Antiepileptiques( Pillules )
III 2.36.

lAntihjfleriqucs ( Pillules )
111.1H.

Antimoinediapboretiqueest
bon dans la Fievre tierce. I.
168. & dans les peripneumo-
nies ou afFeâions de poitrine,
ibid.33.

intifcorbutiques(Apoze-
me) III. 183. VO Scorbut.
*iA>ititupie.Duretéqui refi-

fte au ralt.
*lorte. Grande artere qui

fort du ventricule gauche du
cœur pourporter lefangpar
tourle corps.

apéritifs; Lcùrs effets. U *'

94.
Aphtes. Ulcérés qui vien.

nent à la bouche
: Rein^c.III.1ro.*

aphtes des enfans
: ce que

c'est. II. ny. Remedes, ibid.i54«
..Apoplryfr des os, éminencé

quis'élevesurlasuperficie de
l'os aveclequel etleestconti-
nue.

apoplexie. Il est bon de se
servirde l'Emetiqué. I. j7t,
on doit faire précéder les
saignées

,
fie surtout la jugu-

laire.ibid.}*>i. emplâtrepour
l'Apoplexie. III. 197.Idppetit bizarre des fem-
mes grolles. II.140.

~4po\eme. Médicament
convpifé de diverses plantes.
Apozemes aDtircorbutique.
III.

1
81. néphrétiques, ibid.

183.diuretiqnes,ibid.pleu-
retiques, ibidApozcme pour
lefoye,ibid. 117, pourlara-
te, ibid. pour puritier le fang,
ibid.ii8. diuretique, ibid.
cephalique.it.diapnoique,A.
dans les affcâions catherreu-
ses, ibid. dans la Phtisie ,ibid.1.151. Apozemevulne-
raireyibid. no. pour le fluie
d'urine, ibid. contre la dyfen.
terie

,
ibid, Apozeme épai.

hflant,ibid. 111. contre la
Jaunifie, ibid. Apozeme hy.
sterique, ibid. vertu des Apo.
zemes dans les atfèflioris
fcrophuleufes & glanduleu-
ses,ibid, 116. Apozeme pai
cifique, ibid. iiy. 't1°.1f\ Dc-
coftions

vAqueufc cordiale fmixture-



ou potion) lIT. 141.
* xArtere. Tuyaii destiné à

recevoir le fangdesvenricu.
les ducœur & à le distribuerdA toutes les parties du
çorps.

Sirtifans. Maladies des ar-
tifans qui travaillent au feu,
Comme Serruriers, Mire-
chaux, Sec.II. 44.ils fai-
foicnt presque toujours maj-
ore dans l'ancienne Rome,
ibid. 45. ils devroient boire
de l'eaucjiaude, ibid. 50,ils
se baignoient souvent chez
les Romains, ibid. 55. ils de-
vroient se laversouvent les
bras & les jambes, jbid.6.
accidents qui arriventaux ar-
tifans qui travaillent aux ou-
vrages délicats, ibid. 181.
précautions dont ils pour-
loient se servir

,
ibid. 185.

"',.Ascite. Hydropisie du bas
ventre: Remede. III. 196.

.Aflmatiques. Maniéré de
lestraiter. I. 365. Çrsuiv.Il
faut emploier les saignées ,i{>id.566.

4flme. Sa cause. I. 364.
appartient aux Maladies in-
flammatoires,ibid. 368. les
Figues bouillies & apprêtées
y font bonne?. III. 176. po-
tion pour l'Aftme

,
ibid. 141.

Juleps, ibid. 148. autre Re.
mede.101.
.Ataxi,e.Derangementdans

l'oeconomie animale: sa cau-se.I.19.
.Atrabilaire ( Maladie) ce

que c'elt. I- 409. & fuiu.
* Atrophie. Maladie qui fait

que le corps, ou une de ses
parles He prend point de

i

nourriture.
* .A'1,)g,QS Veine autrement

appellée sans pair, parce
qu'elle est feule du côté droit,

B

Baglivi Médecin. M. Hec-
quet donne ses foins à l'édi-
tiondeCes Ouvrages. V. 21.

Baigneurs. Accidents aux-
quels ils font expotés. II.iji.pxécauiiojis qu'ils de-
vroient prendre,ibid.134.

Bains publics. Leur utilité,
II.96.

Balsamique ( potion) III.
24t.

Bateliers. Incommodités
de leur profiflîon. II. 117.
précautions à prendre, ibid.
III.113.

Baume du Perou blanc ou
noir

•.
ses propriétés. III.181.

Baume de Copaij, ibid. 187.
recette d'un Baume pour les
plaies. III. %o6. Baume ano-
din, ibid.194. de pommes
de merveilles. ibid. de Satur-
ne ,

ibid. pour l'épine du dos,
ibid. de fouflfre minerai, ibid.
animal,ibid. admirablcjbid,
bezoardique, ibid. pour les
dents, ibid.

* Bechique. Remede propre
pour le poumon & la poitri-
ne: potion bechique. III,
14a..

Belle( M,) peint M. Hec.
quet. V, 100,

Bellinus sçavant Médecin;
son featiment sur la lymphe
nervale. 1.339.

Benoite. Plante: Ça vertu,III.17^.



Bitte-rave. Son utilité. III.
171.

Bile. Ce que c'est. I. 5.
BlanclJiffeufts. Leurs in-

commodités.-II. 117. Remc-
des, ibid,130.

Bluets. Leur propriété pour
les suppressions d'urine. III.
181.

Bol astringent. III. 184.
purgatif , ibid. diurétique

,ibid.
*Borborygme. Murmure que

lesvents causent dans les in-t<#ns.
Bouchers.Leurs incommo-

dités. II. 13^.
Bouillons. Les fucculens

donnent des tranchées aux
femmes en couche. II. 1.61.
Bouillon de vieux cocq.III.
160. d'Ecrevisse, ibid. IÔI.
de Grenouille, ibid. de Lima-
onstibid.de mou de Veau,
ibid. vulneraiTe,ihid. 161.

Boulangers. Maladies qui
leur font particulières. II.
100. précaution, ibid. 101.

Rraflturs. Maladies parti-
culières aux personnes de cette
profession.II.113.

BrHierimu. Médecin parti-
fan dit regime maigre. II. 34.

Brulure. Differentes espé.
ces. III. 100. Remedes, ibid.
10J.ilfaut se défier des on-
guents, ibid. Remede, ibid.
178.& iài. onguent, ibid.
2.pl..

C

Cabaretiers. Leurs mala-
dies. II. IlJ. precautions,
ibid. 114. &suiv.

.Cachexie.Mauvaise difpo-
sition du corps. 1.48. les pau-
vres en contraÚcm plutôt que
les riches, ibid. no. manière
deles rrairer

,
ibih. 114. C

Juiv. infusion pour la Cache-
xie. III. îy1.

Cacochymie. Idée peu justé
qu'on en a. 1.41. cé que c'est,
ibid.l'eseffets, ifyd. (7 suiv.

Calmants. Leur utilité. I.
341. bons pour les femmes en
couche. II. 116. & pour Ici
Cancers & lesEcrouelles.III.
64.

Catnorriille. Ses fleufs guer-
riffentla fièvre. III. iSo.

Canctr Sa cause, 1.184. mi-
niere de le traiter. ibid. t8.
& suiv,il faut saigner de la
gorge, ibid. 191.Hypocrate
cont'eille de ne le point ou-
vrir. III.64. Calmants y font
bons

t
ibid. Remede , ibid.

193. Baume
,
ibid.. &

suiv. Onguent }ibid.194.
Canoniefs.Leirrs maladies:,,

II.188.
* Capillaires. Veines aulli

deliéesquelescheveirx.
Cardes de Poirée & "d'Ar-

tichaux: propriété.III. 17t.*CardansMari*. Chardon-
Notre-Dame excellentendé-
cottion pour les obftru&ions
du foye, rétention d'urine

,.Hydropisie, Jaunille, &c.
Carême ( Traité des difpen-

ses du) par M. Hecquet. V.
17. la Loi du Carême di: une
Loi du Créateur & de la na-
ture ,

ibid. 17. question sur
le motif desdispenses du Ca-
rême.ib. yi.

Caries. Précautions pour



les prfvenir.TIr.J3°.
Cariojjbillata. J^oye55 Be-

noite.
Carmelites du Faubourg S.

Jacques. M. Hecquet prend
un logemerjt dans la cour ex-térieure de leur maison. V.
P4-*

Carminatif. Remede con-
tre les vents: potion carmi-

s native anodihe. III. 141.
CArotides. Ce que c'cil. I.

If.
Cttfcttrille. La rotigeâtre

moins fure que la grise. I.
166. quelques grains mêlés
avec la LmaiUede ferpré-
Tiennent l'Hydropisie. I. 59.

Cataplasmediuretique. III.
175 de Joubarde, ibid. fup-
puratif, ibid. pour les Pana-
ris

,
ibid. pour les Squinan-

cies,ibid.174.hemorroïdal,
ibid. de nid d'Hiron.telle
pour les Squinancies, ibid.

*•Catheretiques. Remedes
propresàcontinuer les chai-
res.

Catherres fnjfocans. Prise
pouryremédier. III. ijç.

Cautère utile pour les en.sansépileptiques,l.
304.*Celiaque. Flux de ventredans lequel les alimens for-

tc..:r à demi digerés.
Cerf se guerit des plaies

qu'il reçoit
,
parlemoyendu

viaame. III.JI.
Cerfeuil utile pour la pleu-

relie. III.1co. bon pour les
maux de poitrine,de Reins,
& pour l'Hydropisie. III.
'77.

Chambre ROya!e. Société de
édecine.V. 4. la Faculté

s'oppose à cet établiflemenr,
ibid.suppriméeâlafollici-
tationdeM.Fagun..ibid.&.

Chandeliers. Incommodi-
tés de ces artisans.II.141.

Chandelle. Danger de son.
o leur

,
Tûr-rout pour les fem-

mes.II.143.& 144. Reme-
des, ibid.

Chartre. Enfans y tombent
Couvent parla faute des nou-
rices. I. 316.voye\ Rachitis.

Chaudronniers. Incommo-
ditésde cesouvriers. II. 187.
précaution, ibid.§ *

Chaux. Effet de la chaux.
II. 59. précaution contreces
effets, ibid. 60.

Chelydoine. Les Hyrondel-
les s'en fervent pour guerir
les yeux de leurs petits. lu..
3'•

Cbitoyneat*( M.) premier
Médecin du Roi: sa lettre à
M. Lacherie sur le merite de
M.Hecquer. V. 106.

Chinois. Ils boivent chaud
dans les plus grandes cha.-
leurs. II. si.

Chirurgicales [Maladies]
Observation. m. 9. grsuiv.

Chirurgie naturelle: son ex-
ceUence.III.19.& 3cionla
rccocinojudans les animaux
wid. ji. sa vertu dans lesen-
torses, ibid. 53. dans let
Ganglions 9 suiv.*iid. & suiv.Chirurgiens. Operationt
manuelles leur appartien-
nent. III. 1.& i. exception
pourlasaignée

,
ibid. 3.Cholera-morbus. Ce quec'est,1. 437.sacause8cles

remedes propres à cette mala-
die. 1.43S.



Choux.Leuruti1ité,1II.171.
Choux-fleurs lâchent le ven-

tre,III.173.
Chute. Remèdes pour les

accidens qui en proviennent,
III. 114. potion à prendre,
ibid.if4.

Chyle.Ce que c'est, I. 7. sa
farmation,ib.10.1.8. e fitiv.

Ciguë bonne pour les Gan-
glions, III. 177.

Citron est cordial& ftoma-
chique, III. 175. bon contre
les vents, ibid.

Citrouille bonne pour les
maux de poitrine,fiévres con-
tinues,8cc. III. 176.

Code de Pharmacie. Ouvra-
ge projetté par M. H. V. 43.

Cœur. Ses battemens, cause
fondamentale de la vie, I. 5.
ce font eux qui travaillent le
premier fluide, ibid. Juleps
pour les maux de coeur, III.
x48.

Colique bilieuse & venteuse,
1.313.la cause ytbid. &suiv.
remède,ibid.\i6. colique
hyllérique

,
sa cause, ibid.

temede
,

ibid. Colique de mi-
serere ou Passion

iliaque,
I.

439. remède, ibid. 440. les
amandes douces bonnes pour
la colique,III. 177. remède
pour lescoliques,ibid.193.
poudre jutrc les colIques,ib.
2.37..po_,jb.144.1avemenr,
ibid. 167. prist-de vifargent
pour les coliques de miserere ,ibid.157.

* Colyre. Remède destiné
pour les maladies des yeux: il
faut éviter les spiritueux, I.
3h. collyre de M. Boyle,ili.
dj;.-auue, jhid.

Colostrum.Ce ql1c'est, II.
181. la propriété, ibid.

Concentrans, Danger de cet
remédes, III. 118.

Concombre. Son utilité, 111.

176.
Coittrepoifont. III. 186.
Contllfions.Remédes, III.

eO- Se 114. il faut saigner d'a-
bord, ibid.91.

Convergions opérées par te
ministéredeM.H.V. 10*
suiv.

Con-vulfjjuts. Poudre contrer
lesconvulfions, III.131. ce
qu'enpensoitM.H.V.77*
leur NatUraliftne

,
ibid. diffe-

rens ouvrages de M. H. lut
lesconvulsions.,obid, 79. &
juiv.

coqiielicot.Sespropriétés,
III.181.

Couches. Fau(Tes cOllches,
II. 117. couches faciles, ibid.
140. difficiles,jbUt.144. fui-
tes, ibid. 148.

Couleurs. Dangers auxquels
font exposés ceux qui les,
broyent,II.77.&fniif!

Coups. Accidens qui en re-
sustent,III.88.&fuiv.

Cordiaux dangereux dans
les fiévres malignes, I. 1
mixture cordiale adouciflan-
re, 111.141. julepcordial
III.14*

Corroyturr. Accidens aux-
quels ils font expOsés,lJ t 37;

Cors des pieds. Leur cause,
III.74. différence d'avec lçs
calus ou oignons, ibid. fS.
ptécautions, ibid. 77. remè-
de, ibid. 109.

Crachement de fang, Remii.
de,III.101.



ITejjonaeromaine , bon
pour les abcès,III. 177.vul.
neraire intérieure, ibid.

ex-cellent antifeorbutique, ibid.
Crocheteurs. Leurs infirmi-tésparticuliérs, II.10<

fuiu.
Cumin. Retablit les inteftinsrelâchés; remedie auxpertes blanches, III. 178.
Cyclamen plante

, autre-ment dite, Pain de Pourcedu,
eit bonne pour les obfiulC-uens,III.m

D

DartreJ. Remédes,ln.1.1J.
noie^Fièvredartreuse.

Daulé(M.)gravel-Iftam-
pedeM.Hecquet

, V. 100.Décoctions. Bcchiquc,IIL
1'9.pourlaPhrifte, ibid.laDiflenterie,ilid.no. Fluxd'urine, ibid. la jaunifrc•^co^'r,ns des bois,m*. 11f.cacheûique, ibid.
contre les vers, ibid. 217.amere, aromaiique

, ibid. detâjwarins.tbid.
Decoftumalbum. III. 160.DcUyans. Leur usage, I.9,lemeilleurefi lcau chaude,ibid. leurs effets, ibid.93.
Dditefcence. Ce quec'est ,Ill-41.
DemangeaifÕn. Reméde.III,

1JO.
Dents.Mal de dents,III.

>99. les rafermir, ibid. bau-
me, ibid. 196. emplâtre pourles maux de dents,ibid.x97.

Descentes font communes
aux deux Sexes; manière de
les traiter,III.Déterjifs

font dangereux

1 dans le pansement des plaies.III.1if.
* Diacode. Médicament fait

avec des têtes de Pavot.
* Diagnoflic, Symptôme qui

donne l'indication de la na-
ture & de la caufc d'une ma-ladie.
*Binphore'tique.Remède qui

procure la transpiration
: po.tion diaphorétiqne, III.2

Diapnoiques. Tems de les
employer,!.73.lesintérieurs
conviennent à la cure des
érysipèles

,
III. jo.

Diclame. Les cerfs en prea.
nent pour guérir leurs plaies.
II1. 31.

Diete. Son efficacité danslesmaladies,III.jj. les ani-
maux en font usage,ibid. La
Médecine ancienne consistoit
dans la diete, ibid. 14c.Digeflion.(Traitédela;
Otivr deM.H.V.îj.c^/ifw.

Dijjenterie.I.. &suiv.
remède, III.1^7,lavement,
tbid.169.

Difiillateurs. Infirmités par-ticulièresàcesArtisans,II.
93.&114précautions, ny.DifHru. Difficultéd'uriner.
ReméJe, III. 194.

Diurétiques. Remédes qui
facilitentle cours des urines-
leur usage, I.85.Qp.nedoit
point les cmploY.dans les
hydropisies, J. 84. & jùiv.
Tcms de les employer, ibid.
86. Explication de lafaçon
dont ils opèrent,I.87.dan-
gereux dans la gravelle, ibid.
335. Cataplasme diurétique
III.183.apozême. ibid. pillu.
les diurétiques,III.138.ja-



lep, ibid. t49. prire, ibid.

1s5. fomentation ,
ibid. 170.

cataplasme, ibid. 173.
Doreurs'. Maladies qui leur

font particulières,II.çj.
Dose des remèdes. Obferva-

tron, III. 146. & suiv. dif-
sicile de regter les doses, ibid.
g01.doses des laxatifs, ibid.
304. des purgatifs, ibid.305.
des émetiques. ibid. 506.

Duodenum. Ceque c'est,I.,.
* Dure-merl. Membrane qui

enveloppe le cerveau.
E #

Eau. LiqHeur la plus faine,
II. o. Eau chaude : ses pro-
priétés: différentes maniéres
dont on peut faire chauffer
fean, ibid.34.&Jf•c'estun
excellent remède, ibid. 37.
elle elt l'unique 8c véritable
délaïant, ibid.39. Pline est

pour l'eau froide •ibid. 3f.
l'eau feule peur guerir les
plaies, ibid.13. pourquoi,
ibid.14. l'eau froide guérit
Je crachement de fang, III.
169.eau chaude ou tiétîea-
vant le repas, préserve des ac-
ces de goutte, ibid. bue en
mangeant, sans y mettre de
vin

,
fortifie l'efiomac

,
ii/id.

170 prefquc bouillante,chaf-
se les vents,ibid. eau d'acier,
1IT.1Ï7. de chaux, ibid. de
mercure, ibid. if8. de coeur
de veau ,

ibid.laiteuse, ibid.
d'amandes,ibid. de poulet,
ibid. 160. de casIè, ibid. 164.
Eaux de Passi, Vichi, Bour-
bon bonnes pour les paraly-
tiques, 1. 377.& suiv.

*Echjmojt,Effortou contu-

lionparlaquellelersngS'ar-
rête entre cuir & chair,8c
dans les muscles, sans qu'il

y paroisseniplaieniouver-
ture. Succès de l'opium dans
l'échymofe

,
III. 96.

E"les de Médecine. M. H.
veut en taire bâtir de nouvel-
les)V.44.

EcreviJJes. Leurs propne-
th)Ill.174.julepsd'écre.
visse de riviére)ibid. 1 f1.

Ecriture Sainte. M. H. la
lisoit tous les ans, V.67.il
double cette leaure dans sa
retraite, ibid.

Ecrivains.Leurs maladies,
II.t8<r.

Ectôutlles. Leurs canfes ,
I. 165, 2.66. [vivantesi
manière de les traiter, ibid.
169.174. 8c x-j-j.Hypocrate
conseilloitde ne les pas ou-
vrir

,
III. 64.1es caïmans font

excellens pour cette maladie,
ibid. autre remède, ibid. 111.
poudre,III.135.*Edulcoration.Adoucifle-

ment donné à des remédespar
le moyen du sucre ou de quel-

que sirop.
EgoutI. Maladies partieu-

liéres à ceux qui nétoient les
égouts: précautions qu'ils doi-
vent prendre, II. 70. &suiv.

*EleRuaire. Compositions
d'iiigrédierts plus ou moins
solides, 1.59. éleftuaire an-
tiépileptique, III. 187.

* Fmbrocation.Application
nu effiifion de liqueurs ott
d'autres remédes sur des par-
tiesmalades.
* Emétique. Remède qui exci-

te le vomissement; il est bon



contre l'Apopléxie, I. 37'.ilfaut faire précéder lesfai-
gnées,ibid.371. vin éméti-
que, III. 16f.tartre émétique,
ibid.dose

,
ibid. 306...,.Empyreume. Qualité qui de-

meure aux corps qui ont été
préparés avec le feu, ou,
chaleur étrangère que le feu
imprime, & qui demeure sur
la partie brulée,1.136.

Emflafliq es, ( Remèdes)
font tous ennemis de la peau,III. 17J

Emplâtres, Leurs incnvé
Biens, III.14.& suiv.La
vraie Pharmacie ne connois
foit point anciennement les
emplâtres d'aujourd'hui, ib.
176. exemple

,
ibid. emplâtre

tonique-ttomachique, III.
1*7. pour les mam de dents,
ibid velicatoire,ib.apt)p!eai.
que, ibid. de satine ibid.
198. hépatique,d'id. néphréti-
que, ibid. pour la colique

,
ib.

* Emulsion. Lait tiré de fe-
menocs froides, ou des aman-des:émulsionscommune1.,
HI. ;4*. purgatives, ibid,
cordiales, ibid. pacifiques

,ibid.hyftériqlles, ibid. pourla perteverole,ibid,ablor-
bantes,ib. pâte à émulsion,ih.

Fnfltns. Leurs maladies,II.
*79.Epilepsïe, comment ii
faut latraiter,!.. ;0'4. & suiv,leRachitisouChartredes
Enfans,ibid. 509.Juin.
Traité de Zuinger sur les ma-ladies des enfans, ibid.3JI.tr fmv. Remède de Syden-
tham Médecin pour les en-sans en chartre

,
ibid..314.

tanchéesdesenfans, II. 291.

systême sur la nutrition dey
enfans, ibid.154, remédes
pour leurs maladies, ibiJ.
197. attention sur lelait
qu'on leur donne, ibid.303*
tems de les sevrer, ibid. 307.
causes de leurs maladies, ih.
313.fièvredesdents,ibid.310.
& fuivjremèdc

,
ib. 315. leur

toux ibid. 317. maladie des
vers, ibid. 319. reméde,;;,,
aphre- des enfans,ib.. &.
suiv. kurs ophtalmies, ibid.
335 &fniv.lagale des enfans,
ibid. 3. & suiv. (eurage
des enfarfsibid.343. & suiv.
qualités des fevreufes, ibid.
3 5 le panais bons pour les
enfans en chartre , III. 173-
rer,.é le p ur leurs tranchées,
ibid. 1?.lavement pour'le*
eofans,ibid.16",

Enflure des jambes des fem-
mes g.oflts,11.13

Engelures. Ce que c'ell,JJI.
71. Csuiv. précautions, ib.
73. raves pilée & appliquées
font bonnps, ibid\-173.autre,
rernécie. ibid. tiz. onguent ,•ibid. 9-.

Entorles.Remédt's,nI 91.
venu de laChirurgic naturelle
àce sujet, ibid 93.

* Ephidrofe. Sueur légere ic
le-trè1- mauvais tugure.

- rpiaemie. Malcontagieux
qui se communique de l'un à,
l'autre: conduite du fameux
Portius Médecin dans les épi-
démies

,
III. i H.

Epilepsie Sa cause, I. 197.
manière de la traiter

,
ibid.

joi.usagedu cautère, ibid.
304. reméde contre l'épilep-
fie, 111. 187. & 1^8, poudre



ptiur l'êpileplie ,ibid. 134.
potion favoneufe pour l>épi-lepsie,

ibid. iç6,
Epinars. Leurs propriétés,

Ï.JI.i73-f
* Epiphyse.Adhésiond'un

psàun autre par unesimple
contiguité.

* Epiploon. Membrane graiC.
feufequi nage sur les boyaux,
8c q ii va

même
dans leurs fi-

nuofités : les artères & les vei.
ses qui se distribuent dans l'ê-
piploon

,
fenommencEfi-

floiques.
Epitapht de M, H. par M.

Ilollin,V.88.Epitaphe d'An-
toine Hecquet, Doyen de S.
Vulfran

,

ibJd. 110. & suiv.
Ipitaphe de Pierre Hecquet,
ChanoinedeS. Vulfran, ibid.
XII.
*Epithêmt.Remède externe

ou fomentation: épithême a
nodin, III. 171.lixiviel, ibid.
frontal, ib. de sucre de Satur-
ne, ibid. de favori,ib. 171.

* Epulothjuef. Remèdesas-
tringents & secs

, propres à
cicatriser les plaies & les
ulcères.

Equilibreentre ses solides Se
tes fluides, source de la fan-
té,I.17.18.Se *9“

* Eréthismedes félidés.. Af-
fection qui les débilite, & qui
est la source des désordres qui
arrivent dans l'ceconomie a-
aimale

,
I. 11,

* Ertfipellou Eryfipelle.
Maladie qui vient sur b peau:
sa cause

,
I. 184. gr suiv. III.

49. vertu de la Chirurgie na-
turelle pour la cure de cette
plaie, ibid. 43. manière de

traiter rereupelle, 1btd. 50.
p.

* Eruptionnutanées. Eléva-
tions qui paroifteut sur la
peau.

Eforitsanimaux. Comment
ils font produitS, 1. 3f.

Estomach. Ses fondions f
I. 9,ses maladies, ibid. 397.
causes ,ibid. remèdes, ibid.
;99-

*Ethifit.Fiévrepresque in-
curable, qui mine le corps
petit-à-petit, I. 386,&suiv.
*Etiologk. Partie de la Mé-*

decine dans laquelle on traite
non feulement des causes des
maladies, mais des maladies
même, & de leurs fympto-
mes.

Etuvijks. Leurs maladiest
II. 131. précaution dont ils
devroient user ,

ibid. 134.
Evacuâtionsdu Sexe, II.

101. & suiv. remédes lors.
qu'elles font trop confidera-
bles ou trop fréquentes, ibid.
dangers Je ce dérangement,.
ibid.110. &suiv.

* Enthanafie. Mort douce
fan' fymptonies & sans con-
vulfions.

* Exoflofe. Elévation d'un os
contr: l'ordre naturel dans le-
quel il dnit être.
*Extraits., Partie laplus pure

des Végétaux & autres corps
naturels qu'on a separé des
gtoflières

:
leur usage , 1. 66.

font incertains pour l'effet,
ibid. 67. &suiv.

F

Zagon.(M.)PremierMedecin.



du Roi. Manière dont ilse
conduisit lorfqti-il eut resolu
defefairetailler,III.^4.il
Opprime la ChambreRoyale,
V.6.

Farintdeseigle,sonuti-68
-

Fébrifuges.Pillules
, III.

M7*potions,ibid.14j.pri-
ses

,
ibid. 1$6.

Femmes. Leurs maladies,
II.191. femmes enceintes,
ibid.no. cours de venrre des
femmes enceintes,ibid. 119.
purgationsqui leur fonrpro-
pres, ibid. 131. enflure de
leurs jambe, ibid.ij(, ma-ladies des parties supérieures,
eid, 137. causes, ibid. leurs
appetits bizarres, ibid. 1.4°.femmes en couches,topiques
dangereux, II. M4. es Cal.
mants leur font utiles, ibid.
aftf.les femmes devroiental-
laiter leurs enfans, ibid.zf?j.
v»j«(Accoiichées & Couches.

Fenouil. Usage que le fer.
pent en fait pour Cedépouiller
desavieille peau,ln. 31. sa
vapeur bonne pour les yeux& pour lasurdité, ibid. 180.endecoftiondonnedulait
aux Nourices

,
ibid.

Fies.Maladies des gens de
cheval,II.i78.

Fièvremaligne. Son vrai
carattère,I.m.& 135.est
difficile à connoître, ibid.
11j.cordiaaxy font dange-
teux,ibid.136.lavemensd'eau
néceflairer, ibid. 138. la natu-
re concourt avec la medécine
poirlaguérisondelàifèvre,
I.140. &Iuivfiévrequane
* des friilbns violens

, ibid.

141.causedeIl fièvre,f.130*,
il faut saigner dès lecomment
cernent, ibid. manière de la
traiter, ibid. fympromes des
fievresirrègulieres^j'é'/W.133,
fievrecontinue fuitquelque-
fois la fièvre quarte ,

ibict.
149. il faut user du Quinqui-
na dans la fiévre, ibid.

1 fI.observationssurlesphasesdtf
la fièvre quarte, ibid.ijj.
le Quinquina- est quelquefois
inutile,ibid. 1f8.fièvre

tier-
ce

,
manière de la traiter

7'ibid.160. doit être ménagée
du côté des purgatifs & du
Quinquina, ibid,161.fièvre
quotidienne, manière de la
tr3iter,ibid.166 & suiv.
fièvre demi-tierce,ibÙi. fié-
vre éphèmere ou de 14. heu-
res, ajrpellee communément
Courbature

,
ibid. 168. ses

effets, maniére de la traiter,
ibid, & surv.fièvres à érup-
tions,ibid.16,. &suiv.it
est des fièvres pour lesquelles
tesfudorinqucsfbncmortets,
ibid.17t.observations surlesfiévresàéruptions, ibid.
174. & suiv. il faut avoir
grandeattention surlesfym-
ptomes par où les fiévres com.
mencentyibid.180.ifèvres
érefipelateufes

, gouteuses
,bit.ibid, 184.ilfautsaigner

u en même tems faire usage
des délayans,ibid.185-.fièvre
derumatifme:ce quila eau.se,-ibid.i90.«temédcyibid.
19t. fièvre de lait,II.17K
fièvre des dents chez les En-sans, ibid. 31e. cause de la
fièvredesenfans ,ibid. 322.,manière de la traiter, ibid.



fièvre vulneraire, ce que
c'est, III. iut.remède des
Allemans, pour la fièvre ma-
ligne,ibid.iç 8.poudre de joie
bonne pour la fiévre maligne,
ibid.159. autres poudres. ib.
160. préservatifpour la fièvre
quarte, ibid. 161.fleurs de
camomille guèrissent la fièvre
comme le quinquina, ibid.
igo. Opiac pour la fièvre

,ibid. 184. remèdes pour les
différentes fiévres, ibid. 199.
& suiv. prise paregorique
pour la fiévre

,
ibid.156.

Figues. Sont bonnes pour
ks aftmatiques, III. 176.

Fillesf Maiadie« des jeunes
Filles,II. 194.pâles couleurs,
ibid, Lgi.-vapeurs, ibid. 798.
évacuations dérangées, ibid.
zot. remède

,
ibid.

Finot. ( M. ) Habile Mede-
cin ami de M..Hecquet, V. 7.
ses grandes qualités, ibid. il
présente M. Hecquet à M. le
Prince, ibid. sa mort, ibid.

Fiflules. Différentes espèces
dtfifiules, III. ii).:les fon-
dans font dangereux, ibid.
117. baume pour les fistules ,iIIid.2.9. & suiv.

Fluides. Equilibreentre les
fluides & les solidesnéceflai-
re pour lafamé, 1.17.

Flux Celiaque. voyez Ce-
liaque. Il a la même cause quelaLienterie, 1.411.413. &
f»iv.remède,ibid.417.•

Flux Hépatique. Maladie
du foie, 1.405.(y suiv. remè-
des, ibid.

Fluxionsde Poitrine. I. jj t:.
touslesrhumes fontfluxions,
fbid.iles Narconques y font

bons, ibid. il faut purger éeî
fortes de malades avec pré-
caution,1 .357. observations,
ibid.

F,Pwjentaiions. Anodine111.
170. ditue,ibid.tran-
quilifante )jiJ. 1.71. pour les
ophtalmies,ibid. conique,ib.
de fureall. ibid. 171.

Fendantfféafiques. Dange-
reux pour la cure des Mulet,
III.117.

Fondement. Maux de fond.-
ment,III.114.

Fondeurs. Dangers de leur
profession, II.74. & suiv.
maniéte de les traiter dans
Leurs maladies, i.bid.R,f. <£y
suiv.

FoJJ.c ( Madame de la) Let-
tre de M. Hecquet sur sa sa.
meuse histoire arrivée le
jour de la fête Dieu, au fau-
bourg S.Antoine, V.61.

Foulons. Maladies particu-
lières à ces Ouvriers, II.

1 ; f.
Foye. Apozêmepour les ma-

ladiesdu foie, III.117.
Frfmtal. Epithêaie qui s'ap-

plique sur le front, III. 171.
Fuller. Medecin Angiois:

son Traité sur les exercices
qui conviennent aux enfans
qui font en charire, I. 3r4.

G

Gale.Sa cause;1.141.ga-
ledesenfans, II. 538. remé-
de,ibid.339.& suiv.III.
llf.
* Ganglions.Tumeurs inéga-

les qui l'e forment surles nerfs
& sur les tendons, 1. 37. il
nefaut jamaisle; ouvrir,UI».



91. remèdes, ibid.91. laci-
guë y est bonne, ibid. 177.

Gangrene. deux moyens de
t'en garentir, III. f8. gangre-
ne seche, ce que c'est, ibid,
j9. pourquoi on l'appelle Sy-

deratio,ibid. gangrène dans
les plaies, mauvaise façon de
la traiter, III. Ill. obfcrva-
tion à ce sujet, ibid. ui.

Gargarisme pour la petite
vérole, III. 186. gargarisme
de Galien pour les maux de
gorge,ibid.

* Gayac; Bois qui vient des
Indes, dont on se fert pouréchauffer, rarefier, atténuer,
attirer & provoquer les fueuts
& les urines.

Gelée pour les Pauvres, III.
1.6.

Geniévrt. Le serpent se frot-
te les yeux contre les épines de
geniévre pour en ôter les taies,
III. 31.(on bois & ses baies
bonnes pour faire des décoc-
tionsnnti-feorbutiques, ïéid.
177.*Geranium.Plante,autre-
ment appellée Bec de Grue:
on en compte jusqu'à 40. ef-
peces.

Gt:rmts. Faux germes,Il.
xt8.

Gétofle très
- fain surtout

dans les alimens maigres, III.
174.

Gingembre. La poudre de
gingembre fortifie l'estomach
loulage les Allhmatiques,&c.
IH.174.

Glandesfcropbuleufcs Se car-
cinomateufes. I. 48. manière
de les traiter, 1.171. & suiv.
il estdangereux de les ouvrir,

III. 46. & suiv. manièrede
les craiter,ibid.

.Goetres. Espéce de loupe:
dangereux de les Cxtirper,III..
106.
Gonorrbée. La Menthe y est
bonne, III. 176.

Gorge. Saignée de la gorge
très-utile &nullement dange-
reuse, 1. 133. '%Ioye?;. Saignée.
gargarisme de Galien pour les
maux de gorge, III. 186.

Goûte.1S6.&C189.lelait
de vache pour toute nourritu-
re guérit de la goûte, III.
170. goute erratique, remède,
ibid. 183. autre remède pourlagoute,ibid. toi.épithéme
contre les douleurs de goure,
ibid. 173. baume anodin con.
tre les douleurs de goure,ibid.,
2.94. autre baume, ibid. 191.

Graines. Utilité des diffé-
rentes graines, III. 170. &
suiv.

Grains. ( Mesureurs de )
incommodités de leurs pro-
sessions, II. 94. &suiv. le
bain leur est nécessaire

,
ibid.

96.
Gravelle. Sa cause, I. J15.&suiv. moyen de s'enpréfet*

ver,ibid. 3 jt. & Juiv. remé.
des, ibid. 334. il ne faut point
employer les diurétiques, ibid.
33f. autre reméde. III. 104^

Grenouilles, bonnes pour
lesPbtifîques,III,<174.

(JrojJejJe. Signesde grolfeC-
ce, Ih no état de grolfdlè,
ibid,113, tems de saigner
ibid. ii ç. purgations dange-
reuCes,ibid. 131 .incontinence
d'urine

, accident de gtoflefle,
ibid.136. point dangeieufe,



.Jhid. comment y rernedier ,ibid.
Guêpes. Reméde contre

leurs morsures, III. 106.

H

Hétmon (M.) Médecin
de P. R. M. H. est appellé
pour lui succéder,V. 4.

Heiquet(Philippe) sa Naif.
sance. sa Patrie, V. 1. ses Frè-
res, ibid. étudie en Philofo-
phie au Collége des Grallins,
ibid. 1. en Théologie en Sor-
bonne, ibid. un Oncle le dé-
termine à l'étude de la Mé-
decine

,
ilnd. J. il l'étudié à

Paris, ibid. prend des dégrés
à Rheims, ibid. les Méde-
cins d'Abbeville l'aggrégent à
leurs corps, ibid. revient à
Paris, est reçu membre de la
Chambre royale, ilnd. 4. re-
tourne dans sa Patrie, ibid.
est appellé à P. R. des Ch.
ibid. 4. & 5. vie qu'il y me-
né, ibid. sa fanté s'altere, ibid.ilreçoit ses sacremens,ibid.
recouvre la fanté & veut re-
prendre son premier genre de
vie, ibid. 6. est obligé de
quitter P. R. après la mort de
Mlle de Vertus

,
ibid. prend

le parti de se faire recevoir
dans la Faculté de Paris, ibid.
entre enLicence,prendle bon-
net de Dofteur, ibid. est nom-
mé Profefleurde matiére mé-
dicale

, ibid. se lie d'amitié
avec M. Finot,ibid. 7" qua-
lités de cet ami, ibid. 8. il
est présenté à M. le Prince,
ibid. marques d'estime de la
,Part du Prince, ibid. condui-

te qu'il tient dans la demie-
re maladie du Prince, ibid. 9.
est retenu pour Médecin de la
PrinceiTe douairiere

,
liberté

avec laquelle M. H. luipar-
loit, ibid. exemple à ce sujet,
ibid. désînteressement de M.
H.ibid.io.est Médecin de Me.
de Vendome

, ibid. son a-
mour pour les pauvres, ibid.
il affoiblit sa fanté à les fer-
vir,ibid. 11. il prend Ca-
tollé, sa manière de s'en fer-
vir

,
ibid. sa méthode à con-

duire les malades, ibid. 11,attentions chrétiennes pour
ses malades, ibid.exemples
différens de cette attention,
ibid. 13. & fitiv. va prendre
les eaux à Bourbon, ibid. zg.il y débite de bons livres,
ibid. il est choisi pour Méde-
cin de la Charité, sa fanté ne
lui permet pas d'en faire les
fondions,*6.son ardeur pour
l'étude, ibid.11. différentes
Théses qu'il fait soutenir enMédecine, ibid. n. & suiv.
son démêlé avec les auteurs
du Journal des sçavans fut
la saignée

,
ibid. 14. Ouvra-

ges faits à ce sujet,ibid. Se
suiv. Traité de M. H. sur les
Accoucheurs Se sur les Nour-
rices ,ibid. ij.réfutation de
cet Ouvrage par M. de Vaux
Chirurgien

,
ibid,16. son

Traité des dispenses de Carê-
me, ibid.17. (*7"suiv. réfuté
par M. Andry, ibid. 33. &
suiv. son Traité de la digef-
tion, ibid. 3f. (ysuiv. Thése
eil 171t. où l'on diseuse si
les maladie$ viennent du
broyement des solides, ibid.



M. H. est élû Doyen de la Fa-
culté en1711.ibid.41.il veut
abdiquer en 1713-ibid.43. la
Faculté s'y oppose, ibid. ses
occupationspendant sondé-
canat,ibid.ilproposeàla
Faculté de mettre au jourqn
Code de Pharmacie, ,ibid. il
veut faireccwiftruixe de plus
belles Ixoles îbid.44. il fait
ordonner la célébration d'une
Mdlè apiès le décès de cha-
que Dotteur

,
ibid. 45. def-

cription des Jettons qu'il fit
dittribuer au comnencemenr
de son décanat, ibid. moyen
dont se servit M. Reneaume
pour avoir le portrait de M.
H. ibid. 46. Ouvrage e#la-
tin sur ks moyens propres de
J'urger.la,Médeçine de fagrof-
fiereté dans la cure des mala.
dies, ibid. 48. extr-air de cet
Çuvrage

,
ibid. & firiv. la

Médecine exposée fous un
nouveau jour &c. ouvrage en
latin, ibid. f.. il donne en
1711. un traité sur lapetf;,
ibiJ.56.enJ713.ilfait(ou-
rnir une Thése qui est un
jrécisde son traité desdif-
penfcs

,
ibid. f8. nouvel Ou-

vrage en 1714.intituléObfer-
varions-sur la saignée du pied,
ibid. 58. son Commentaire
sur les Aphorismes d'Hypo-
crate ,

ibid. 59. sa conduite
avec Mr. Andry nommé
Doyen de la Faculté en 1714.
ibid. 6T. lettre de M. H. sur
lafameute histoire de Me. delasofle,ibid.6i.sonTrai-
té'sur l'usage de l'Opium, des
Caïmans & des Narcotiques

,ibid.6î.ilprend latéfolution

de quitter le monde à caeife
desesinfirmités,ibid.64.il
prend un a ppartement dans
la cour extérieure des Carmé-lites,ibid.. il continue le
régime maigre qu'il obfer-
voit depuis 1.f.ans,ibid. il
continue son train de vie la-
borieux:sa charité envers les
Pauvres,ibid.66.ilUfpitl'E-
criture Sainte tous lésons

,
il

en redouble la ledlure dans sa
retraite, ibid. 67. il lécitoit
tous les jours l'Office de l'E-
glise,ibid. il donne difîirens
Ouvrages dans sa retraite ,ibid. 68. ses remarques sur
l'abus des purgatifs,ibid. il
donne en 173.1. leBrigan-
dage de la Médecine, ibid.
70. 0- suiv. Brigandage de la
Chirurgie & de la Pharmacie,
ibid. 71. sa Médecine Théo-
logique, ibid 73, il écrit sur
les convulfionsjibid. 77. Na-
turalisme des convulsions
ibid. 78. & suiv. autres Ou'
vrages sur le même fujer, ibid.
80.& suiv.ilfinitson Trai-
té de la Médecine naturelse
quelque tems avant sa mort,ibid 81. extrait de cet Ouvra-
ge, ibid. & fui-y. sa fmté
s'affoiblit

considérablement

au commencementde 1737,ibid.86.ilfaitsonTefta-
ment, ib.8ç. reçoit les Sa-
cremens, ibid.samort,ib.
inhuméaux Carmélites

,
ib.

M. lacherie son Légataire u-ntvcrfat & exécuteur Tcfia-
mentaire lui fait faire uneEpitaplie par M. Polliii,ibid.
M. E. avoit abandonné son
bien à sa famille, ibid 90,

exemples



exemples de sa générofit? en-
vers sesamis,ibid. il ai-
nioictousceuxdesaprofef-
fion,$c les fecouroit, ibid.
91. il entretenoit relation a-
vee l'es pfus fameux Méde-
cins, tant François qu'Etran-
gers, ibid. & suiv. lettre de
l'Auteur à M. Hallais sur le
peu de considération que M.
Holfman avoit paru avoir
pour lui,ibid. 95. lettres de
l'Auteuràdifïfcrens Médecins,
ibid. 96. il guérit un enfant
d'une maladie presque défef-
perée, ibid. 100. autre cure,
ibid. ioj. son sentiment sur
la saignée

,
ibid. 104. il n'a ja-

mais prétendu exclure l'étude
de laChymie de celle de la
Médecine, ibid. il fait pré-
fent de livres à la Faculté,
pour rendre plus complette la
bibliothèque que M. Picoté
avoir donnée,ibidief.ilestappellé l'Hippocrate
de la France,ibid.106. let-
tre de M. Chicoyneau pre-mier Médecin du Roi sur le
mérite de M. H. adrelîée à
M. {acherie

,
ibid.

Rémorragiu. Remède, HT.
îpf.& surv.

Hémorroïdes. Manière de
les traiter, I. 411. dégénèrent
quelquefois en fistule, III.
H4. remèdes, ibid. 189. Ca.
taplafme, ibid. 174. onguent,ibid.19r.&i«sj.

Herbe dej Charpentiers. Cerque c'efi, III. 21.
Hipecacuam. Voyez Ipeca.

cuana.
Hirondelles. Guerissent les

yeux de. ieuts petits avec la

chclydoine,III.jr.
Hoffinan. Médecin

,
sa li-

queur minérale anodine, 1.
90 peu d'attention de ce Doc-
teur pourM.H. lettre àce
fuje,

,
V.94. &iftiv.

Hoquet. Il faut saigner
peur cette maladie, I. 400.
autres remédes

,
ibid.401.

III.193.
Huile. Recette d'unehuile

pour les plaies, III. io6.
Humeurs. Elles font toutes

dans le fang, J. riî.HydragogueJ. Médicament
qui purgent les eaux & les fé-
rofités.

*Hydrocéphales. Hydropi..
fies delatête, III. 106. ma-
nière de les traiter, ibid. 107.
comment il faut les traitée
dans les malades avancés en
âge,ibid.

Hydropîsie. Dangers deq
diuretiques dans l'hydropisis
aIche. 1. 85. temsauquel on
peut les employer

,
ibid. 86.

cequec'estquel'hydropisis
afcire, I.135. ponûion nè-
ceflaire, ibid. précaution con-
tre le retour de lliydtopifie ribid. 137.cetfouil bon pour
l'hydropisie

,
III. 177. po-

tions,ibid).145.
*Hyperienr»,Millepertuis.,-

Fleur..
*Hypocondres.-Ternie d'A-

natomie qui se dit propre-
ment de chaque cétê de la pat-
tie fupétieuredu bas ventre.

Hypocondriaques. La mé-
lifl^ leur est bonne,311 iPo.

Hyfocrâtes. Sa modestie
sur ses coanoinances en Mé-
decine, I. izc. sa Médecine



consistoit dans la diéte
,

III.
145.commentaire latin de
M. H. sur les aphorismes
d'Hypocrates,V.60.

*Hyprgaflre.Partie inférieu.
re du bas ventre.

HYstériques.Maladies àla-
quelle les femmes font fujer-
tes, remèdes,III.148.156»
15.9,

Y

J'auniffe. Ses canfes., I.
433. remèdeY'ibtd. 436. III.
J,96.insu!ion, ibid. ifx.

*J e;;m'?nJ.SeconJ des intef-
tins grêLe qui est entre le
duodénum & l'ileum: pour-
quoi nomméJéjunum, 1. n.
sa fonffion

,
iiid.&fuhr.

*Iliaque.Maladie violente
dans laquelle on rend les ex-
aemens par la bouche: lave-
ment propre à cette maladie,
III.z69.

Imprimeurs. Maladies qui
leurfont particulières,II.
180. précaurion, ibid. wJuiv.

Inflammations. Leurs cau-
ses,1.34V.leurs signes,ibid.
Inflammation du poumon,
ibid.349. baume pour les
inflammations, III. x$6.

Inftmnie. Remède , III.
173.

*Ifécaatanha.Petite racine
purgative & athingence, un
peu vomitive, mitoyenneen-
tre les émétiques,I.58. tems
de le donner, I. 135. dore,
ibid.

* Ischurie,Entière fuppref-
fion'urine.

Jttneiger. Médecin, ses ch.

fervations sur les dores- dm
remèdes.

K

*fermés.Ilestdéficatif,af-
tringent, ilfortifiel'efto-
mach & empêche l'avorte-
ment.

* Rifle.Tumeurs.

h

Lâcherie. ( M.) Exécuteur
teflamentaire&LégataireU.
niverfel de M. H. V. 87. fait
faire son Epitaphe, ibid. 89.
fait graver l'Eitampe de M.
Becquet,ib.-qq,illui fait faire
un service aux Carmélites:
singularité de l'invitation, ib",
feniiment de M. Hecquet à
son égard,ibid. lettre que M.
Chicoyneau lui écrit, 101.

Lait. Reméde dangereux,
J. H9.

lait épanché.II;168. eau-
ses

,
ibid. 17 1. fièvrede lait,

ibid. 171. ôc 174. manière
de faire perdre le lait des ac-
couchées, ibid. 180. lait de
vache,son utilité, III. 170.
petit lait en sucs d'herbes,
ibid. 2.3r. petit lait antifcor-
butique, ibid. hépatique, ibid.
splénique,ibid.ijz. de ta.
marins, ibitl.

Langueurs' cacheaiques, le
Quinquina y estbon, 1. r

* Larinx. C'est le noeud de
la gorge, organe de la refpi-
ration & de la voix.i

L.wtmcnt.Anodin,Ill, «7..
pour les Coliques; ibid. com-
mun ,

ibid. pour les enfans ,iiid, nouriilknt
,

ibid. tic.



quatre huiles,ibid. purgatif,
ibid. de savon

,
ibid. 168.

somnifere
,

ibid. de rereben.
tine

,
ibid. contre les tran-

chées,ibid.169. dans la paf-
fion iliaque. ibid..

Laxatifs. { Remèdes) III.
les. leur dose,ibid.304.

Lentilles. Leur propriété
,ni. iyi..voye\ Maigre.

Lessive. Maladies parculj.
res aux personnes qui font la
lessive. II. u<h &rfiriv.re-
méde

,
ibid. Í 30.

Lettres de M. H. à differens
Médecins, v: jç. & suiv.
lettre de M; Chicoyneau à M..
Lacherie, ibid.

* Leueopblegmatie. La mê-
me choie qu'Anasarque, n.
Anasarque.
*Lientttie.Efpécededévoye-

ment dans lequel o{) rend les
alimens. presque comme on
les a pris, I. 411. & suiv.
lienterie & flux cceliaque
n'ont qu'une même cause

,ibid,41). remède, Aid. 417.
Lierre ttrreftre. Bon pour les,

affedions hystériques & gra-
veleufes.III.178.pour la Phti-
fie, crachement de fang, per.
tes &c: ibid.1S0.

* Li«liunt convallium, C'est
le muguer..

Limaçons. Le bouillon de
Limaçons est bon pour les
PJiiifîques

, III. 175.
Limaille de fer. Son effet

lèrfqu'elleeftïnéléeavecquel-
ques grains de CafcariHe ou
de. Quinquina, I.89.

Ligueur mineraie anodine
"M.. Hoftman, 1. 138.

*Looth,Compoûciondefti*

née pour les maladies du Pou-
mon,III.187.&143.looeh
de jaunes d'oeufs, ibid. 141.
looeh verd , ibid. looch de
mucilage, ibid.

Loupes. Manière de les trai-
ter, 1.171. suiv. dirreren-
tes fortes,.III.<03.danger
de les extirper, ibid. iOf.

Luette. Remède pour les
maux de luette, III. 116,.
poudre pour la relever , nr..
13î-

Lymphe mere. Ce quec'est',.
àquoi ellefert, ce qu'ellè:
devient, f. 5..Iymphe ga(tri-
que , ce que c'eil

:
son usage,J.. lymphe, partie blan-

che du fang ,.saroute dans le
corps de l'ànimal

, I. z63.
lymphe nervalë - ses fonc-
tions, ibid. 164. ce que c'est,
ibid. 337. & suiv. fufcepti-
ble d'altération & de vice
ibid. 339,. sentiment de M..
Bellinus médecin sur la lypt.
phenervale,,ibûk.

M

Maigre. Digre/Iîon lhr Ié.
régimemaigre,,11:371.ma'
niére de l'apprêter à l'Abbaie
de la Trappe, ibid. 377. Moo
H. a presque toujours saisi
maigre, V. 6f.*Maladie chromrme.C'êfl-ii-
dire maladie IOvéterée,.& qui.
doit durer long-tems. L'ab-
synthe y est bonnes, vo
Absynthe.

Maladies.Leurscaufeis',T.
4. & suiv. diffilJltdë îérs
connoître, ibid, m. caufess
da-cezttdifficulté, ibid. il fault



examiner h elles prennent
leurs lourees dans les solides
ou dans les fluides, I. m.
maladies du bas ventre,I.
319. 400. & suiv. inflam-
maruires, ibid. 345. & Juiv.
leur figne, ibid, H!/', mala-
dies des enfans, II. 179. leurs
causes, ibid. 313. maladies
des vieillards, ibid. 361. ob-
lervation à ce sujet, ibid. les
maladies viennent plûtôt de la
manièred'être des solides quedesfaveursdesfluides,Ill.
1^maladies des vers,l'Ab-
l'ynthevest bonne, ibid.178.

,Manzmelles. Emplâtre pour
les mammelles, III. 199.

Maquignon.. Maladies par-
ticulières à ces personnes & à
toujceux qui montent à che-
val,II.178.
Marbriers. Précautionsqu'ils

doivent prendre pour éviter
les exhalaisons du marbre,II.6;

Marathrttm. Fenouil, le fer.
pent s'en frotte les yeux pour
recouvrer la vue qu'il perd enhyver, III. ;i.
Marguerite des CIJttmp.J..L'in-

fusion cftvulnéraire,III. 181.
Mariage. Remédie aux pà

les couleurs, II. nr. dange-
reux pour les filles trop jeu-
nes,ibid. ziy.

Mead. Médecin, sarecette
contrecarre, III.190.

Menniwn. Ce qtiec'est,II.
2.80. remède pour le retard
wid.

Medecine, Confiance quel'ondoit avoir dans la Mé-
decinenaturelle, 1. ut), feû-
imentd'Hypo-crate sur les

difficultésdes progrès en M04
decine,ibid.120. Medecinc
calmante suffisante pour bien
desmaladies,I.341. leMe-
decin doit toujours être sur
les pas de la nature, I. zi4.
moyen de purger la Medecine
de sa groflléreté,V.4.8. la
Medecine exposée fous un
nouveau jour,ibid. 55. Bri-
gandage de la Medecine,
tbid. 65. êt* fuiu. Medecine
Theologique,ibid.73..Me-
decine naturelle, ibid. 81.

* Médiaflin. Continuation
de la membraneappellée pleu-
tequi efi tendue sur toutes les
côtes & qui cnferme laré-
gion moyenne nommée le
Thorax..

Médicaments. Vulneraires-
toniques-confortanis,m.i8r.
vulneraires. réColurifs, ibid.
183. balfamiqties

,
ibid. apo-

dins,ibid. 184. suppuratifs,ib.
* Mélllnco/ic. Causes de cettemaladie, l.430. rtmedes-,

ibid.
*Méliceris. Tumeurformée

par une matière semblable à
du miel.

Meliflt. Ses propriétés,
bonne pour les hypocondria-
ques,III. 180..

Membres retirés. Onguent
pour les membres retirés)
III.19t.

*Méningés. Membranesqui
e&velopentle cerveau.

Menthe. Plante fpécifiquc
pour les pertesPlanches&l«s
gonorrhées. III. 36-

Mercure doux. Doit être
bien préparé pour tre cm-
ployé,I.6r.



*Me/entere.Corpsmembra-
neux à la circonférence du-
quel les boyaux font atta-
chés.

MefJe. M. Hecquet fait or-
donner la célébration d'une
Messe après la mort de cha-
que Doreur, V. 41.

Meûnrl. Lews maladies,
II. 101. précautions r ibid.
103.

Millefeuille. Ce que c'est,
III. 1.0.fOllUtilité)ib.1.I.Ver-

tu de Ces Heurs, w. 176. bon-
ne pour les hemorroides,tran-
chées des accouchées, perte
de fang. ibid.177.

Millepertuis. Ses propriétés,
IIJ.181-

Minution. Ce quec'est, II.
163. utile aux religieux, ibid.

Mixtures.Aftmariques,III.
141. balsamique,/&»</.14t.
bechique, ibid. alxaline, ibid.
aqueuse cordiale, ibid. cor.
diale adouciffanre, ibid. 143.
carminative anodineibid.
pour les accouchées, ibid.
2.44. pour rendre les clystéres
purgatifs,ibid. dans les coli-
quesyibid. fiomachique,ibid.

Moribond. Juleps pour les
moriboods, III. 1ç 1

-Mort de M. HecquetV.
86.

*Mucilage, Corps gluant &
6pais

,
ainlÏ nommé parce

qu'il ressemble à de la morve.
On.appelle aussi mucilage une
matière crasse & pituiteuse
-qui. fort avec les urines dans
la gravere 8f la dysurie.

Muguet. Y()ye:., ,
Lilium

convallium. bon pour les
pâlescouleurs., ïll.181.

Muscade en poudre. r.iueqt
les vomissemens ,

colique-,
cours de ventre,III.174.

Muficitns. Leurs maladies,
II.189.

*Myopes. On appelleainiï
ceux qui ont la vue fort courre
Se qui ne voyent qu'en cli-
gnant les yeux. Les artisans
qui travaillent aux ouvrages
délicats rilquent de devenir
Myopes,11.18J.

* Myrobolans. Espece de
gland qu'on apporte desIndes;
ils font legerement purgatifs
6caftiingens.
*Myrrhe. Gomme resine qui

fort par incilïon d'un arbre
épineux qui croît dansl'Ara-
bie ,en Egypte 8c en Ethio-
pie.

N.

*NarcoùquessRemèdes qui
excitent l'alloupiflcment, 1.
73.utilesauxaccouchées,II.
if8.

Naturalismedesconvulfeonu
Ouvrage de M. Hecquet, V.
78.

Nature. Elle fait plus dans
les maladies que l'art de la
Médecine, 1. 14. la Médecine
ne doit jamais s'en écarter-,
ibid. xi4.

*Nerf intercofial. Il yen a
deux ainsi nommés parce
qu'en defeendant ils pafleni
près des racines, des cô:es,37.
*Néphrétique.Maladie qui (e

faitfcntir dans les reins, On
appelleaussi Néphrétiques cet,
tains remèdespioprespoui 1q



maladies des reins. Apozéme
néphrétique,III.183.pillu-
les, ib.xj8.lavement,ibid,
%68. mixture balsamique,ib.
2.44. onguent, ibid. zpi. em-plâtre, ibid.19S.

Nt. Remède pour les po-
lypesdu nez, III.116,épithê.
me pour arrêter les faigne-
mensdenez.III.171.

Nitre purifié. Rafraichit &
provoque les urines. III.1S1.

Nourices. Souvent cause de
la maladie desenfans,r.;16.
avis, II. 250. attention sur
leur lait,ibiJ.o3. décoaion
de fenouil augmente leur lait,
III.

1 go. les meres devroient
être les nourices de leurs en-
sans, ibid. V.

7. r.
Nutrition. Comment ellé

se fait, 1. 6. & 7.&l"i'V. idée
peu juste sur sa formation,
II. 17. véritable idée de sa
formation, ibid. 18. &suiv.,
comment elle se faitdansles
plantes, ibid. 12. systême surfil

nutrition des enfans, II.
le4-

0
* Oedème.Tumeur froide,

ISche,molle,blancheâtre, qui
enfonce quand on la ptelîe
du doigt,.remède,III.101.

*Oefopbage.Conduit par où
lès alimens passent dans l'éfto-
mach,I.7.

Oignon. Son Utilité, III.
171.

Onguents. Leurs dangers,
III.14.pour la pierre,III.
91.pour les membres re.
tirés, ibid, hémorroïdal ,

ibid. pleuretique, ilid. rafraw
chiflant,ibid, 192.. néphré-
tique, ibid. contre les rhuma..
tifmes, ibid, brulûre, ibid.
panaris & engelures

,
ibid.

onguent paregorique, c'est à-
dire

,
adoucissant, ibid. 19J.-

pour les hémorroïdes & pourla galle, ibid. pour la paraly-
se,ibid. pour les cancersy,ibid. 1^4.

Opérationcéfaritnne. Me.
moiieàcesujet.V.97.

Ophtalmies. Maladies des
yeux ;il faut commencerpariaigner,I. ;61. éviterlescol-
lyres spiritueux, ibid. remin
de, tbid. 361. ceux quitta*
vaillentaufeu y font fujws,
II. 4f..remède, ibiJ.oprhal-
mie des enfans

,
II. 31. remé-

des, ibid. 337. fomentation
pour l'ophtalmie, III. 171.

Opiat de M. Boile , III.
187.

Opium.Seseffets,I.73..
43'.&43J.exempte: III..
83. bon pour les échyrnores.
ibid. 96. réfléxion sur l'usager
de Popium."V. 61.

PO

Oppression. Prise où potion
pour les opprelïions,III.ijy..

Oranges, Ont la même ver-tuquelecitron.III.175.
Oreilles. Leurs maladies,,,

III. 1j.
Orthopnn.grandedi.fficul--

té de respirer.
* Ofctllation.Frémissement

des ner£..
Ouvriers. Maladies de ceux-

qui travaillent dam la terre )-0II. 61. précautions à prendre,
ibid. 61. & fttiu. Ouvriers-
féJcütaires., leurs maladie!)



ieid. 164. & 174. maladies
des ouvriers qui travaillent
debout,II.174.

* Oxymel.Mélange de vin-
aigre & de miel.

* Oxyrrhadin.Mélange de
deux parties d'huile rosatfie
d'une partie de vinaigre ro-
sat

, qu'on agite quelque
rems.

* Oxytriphillttm.Le tréfilé,
herbe.

P
Pain.Remèdes qu'on en ti-

te, III. 167.168.8c 169.
Pâles-Couleurs.II. lgj.le

mariage y remedie
,
i[,id.lI.

Palpitation de coeur. Remé-
de

,
III. 19

Panais. Leur utilité, III.
'7)-

PanariJ. Ce quec'est, III.
ïx remède, ibid. 85. io6.
onguent,ibid.191.fie193.
utaplafme, ibid.173.

*Panchimagogues. Médica-
mens qui purgent toutes les-
suauvaifes humeurs ducorps.

Suc pancreatiqu*. Ce que
West

, I.9.
Pamlyfie.Remède,III. J,J.,

emplâtre, ibid. Z".
* Parotides. Tumeurs qui

viennentHerriere lès oreilles:
RméJe,111.43.

*Pathognomoniques. Signes
qui dénotent certainement tel-
le ou telle maladie.

Pêcheurs. Incommodités
de cette profession, n: 117.
précaution, ibid. irj.

Peintres. Maladies qui leur
font particulières, U. >,t.

.,.PeriCTâne. Membrane épaif-
se & Solide qui couvre le crâ-
ne.par dehors: épithêmepour
les douleurs du péricrâne ,.III.171.-.,.Peripneumonie. Ihflamma-
tion du poumon avec fièvre
aiguii difficulté de relpirer:
saignées du pied font dange-
reufrs

,
1. 3ni. saignée de la

jugulaire y est bonne,ibid»
j51. autres remèdes, ibid. &
suiv. il ne faut employer que
les purgatifs les plus doux ,ibid.j{4.Iesyrop dediaco-
de y estcontraire

,
ibid. au/fi:

bien que les Narcotiques r
pourquoi, ibid,

Pèrftl. Ses propriétés dans
les cachexies, la gravellefic
l'hydropisie,III. 173.

*Perte de fangxremède, III.
191. perte de l'ang par les uri-
nes,ibid.193. Pe", Sang..

Pertes blanches. Le cumin-
y-estbon, III. 178. la men-
the y estspècifique

,
ibid, 176t.

l'infucion de romarin, ibid..
179.autresremèdes,ibid. 19J»
pillules, ibid. 7.36.

PeJle. Traité de M. Hecquet
surlapeste»V. jtf.

*Pharinx.te haut de la bou-
che où est le commencement
du conduitquiva à l'eftemach-

Pharmacie naturelle. plus-
efficace que celle qui est com.
posée, III.178. &Juiv-

* PhileniuM, Calmant qttia,,
pris son nom de Philon Méde-
cin fortauteur31,

* PhlègmagogNtS. Médica-
ment qui purg-nt la pituite.
*Phlegmon.Nom généralque

l'on donne àtoutcslettuxneuiss



qui font faites de fangimauvai.
se manièrede IMtraitera III.
J7.lavéritable, ibid.3^.

* Phlogose. Disposition in-
flammatoire.

* PhljBenes. Pustules qui
S'élèvent sur la peau.

*Phcenigme.Kemédequi ex-
cite de la rougetr & même
desvessiessur les endroits du
Corps où il a été appliqué.

Phrénesie.Peu dangereuse
quand onfaitla conduire, I.
138. ce qu'il faut faire, ibid.

Phtisie capoJe. Difficile à
connoîtreaujuste,I.113.
moyen dela prévenir, ibid.
igo. conduite à observer,
ibid. 391. abusdesbalfami-
quesj'bid. 3^4. il faut se defier
des vulneraires & du quinqui-
na, ibid. 1,96. remédes 111.
190.

Picotéde Bellme. (M.)don-
ne sa bibliothèque à la Faculté
deMedecine,V.ie êll: augmen.tépar M.PrévôrAvocat.»£.io£
Pierrt. Comment elle se
forme dans le corps, I. 335.il n'y a point d'autres remè-
des que la taille quand la
pierre est formée, ibid.35c.
onguent dont on peut se fer-vir191.

Pillaitj. Stomachiques ougourmandes, I. 6S.pillules
connelesvomissemens, IIT.
23Ï.anti-hysteriques, ibidx
contre tes fontes, ibid. 23g.
anti-epiieptiques, ibid. conrrer
les pertes blanches ,ibid. dia-
pnoïques, ibid. contrel'asthme

,
ibid. pour faire fa-

liver, ibid. 137. febrifuges
£a.voaeu£c$Jbid.néphre-

tiques,ibid.bechiques,ibii,
2}8.diuretiques,ibid.

Plâtre. Sa vapeur incom-
mode considérablement, II.
57.&.58.reméde,ibid.59.

PPayer.Manière des les trai-
ter,III. 11o. éviter les eaux
vulneraires trop animées,
ibid.

1 n. comment ilfaut se
conduire lorfquil survient
un cours de ventre, ibid.
113.remède,îoç. recette
d'un baume pour les playes,
ibid. îoiî. baumes diÍférens
pour les playes , ibid. 1^4.
2.9f.&'2.96.

Nethore. Replétion d'hu..
meurs)

*Pliurefie. Douleur violente
de côté, accompagnée, de
fièvreaiguë,detoux&de
difficulté de respirer. Com-
ment elle se forme, I. 37R.
pleuresied'hyverSe d'été
ibid. 380.remède,ibid. 38r.
fudoriifques dangereux, ibid.
381. topiques peuvent être
utiles,I.*83. Se384. il ne
faut point de purgatif, ibid.
381.conduiteeu Medecin
Portuy dans les rleurefie,III.
1si-apozême, 111. 183. lè
cerfeuil y est bon, ibid.1X0.
autre remède

,
ibid.1^8.Ju*.

lep,ibid. ifo. rriCe,ibid.
if6.onguent, ibid.291.

Plexus [trvieal. Ce quec'est,I37.
Plombiers. Maladies parti-

culieres à cette profession
,
II.

74. manière de les traiter,
ibid.8ç. iufqwà 85.

Pcireaux ou -verrues. Re-
mrde, III. -79. & 209,

sois. Leuroitilité ,III. 1711,fcijfonniers.



Potffonmers.Leurs mala-
dies,II. 159,

Eoitrine. La saignée est né--celfaire pour les inflamma-
tionsde poitrine, I.109. il
faut éviter de faire vomir
dans les maladies de poitrine,

ibid. remcdes,ibid. la
Citrouilleest bonne pour les
maux de poitrine, III. 176.
le cerfeuil estbonallill,ib.177.
Poitrine catherreufe,ib.11^.

* Polychreffes. Médicamens
.qui ferventa plusieurs usages.

* Po'ygonatum. Plante quel'on appelle jetilu de Salo-
mon,

Polypes. Leur origine I.
377, dinEerenspolypes, III.
85,manière de traiter un po-lype dans le nez, ibid. 66. &
1j6.caustiques employés heu-
reusement, ibid. 67. & suiv.
coudre d'heliptrope dissout
Tespolypes du nez, ibid. 69.
polypes du nez appellés hé-
morroïJes du nez. ibid.

Port-Royal des ChampI. M.
Hecquet y est appellé pour en
têtre leMéJecin,V. 4.

Porteurs de Chaije, Leurs
maladies; II. 110.

Porteurs d'Eav. Leurs ma-
ladies,II. 1îz.dangersaux-
quels s'exposent les porteuses
d'Eau, ibid..»1z.

Portitis. Médecin partisan
•durégîme maigre, II. ji.Pojiliions. Accidens de cette
,,.$>rofefIîon,II.17.8.

Potiers d'Etain. Maladies
particulièresà cesartisans,ttfc
74. manière de les traiter ,

U.
,8)' & suiv.

JPathrf de-Terre. Leurs ma-

iadies., II. 77. remedes ibid.8y.
Potions purgati-¡;e.r.III.J.6t';

voye5;Mixtures
,Poudre de joye. Pulvis lttt.

tiifcans. Remèdepour préfer-
ver des ifèvres malIgnes, III.
159.poudre rouge de Hongrie
bonne contre les ifèvres ma-
lignes, ibid:.polldre contre les
convtrllîons ibid. 151.con-
tre la colique,ibid. abforban-
te, ibid. pour les yeux, ibid.
zjj.contre le crachement de
fang, ibid.-pour les tranchées
des accouchées, ibid. poudre
adollcilfame,ibid. pour lâ-
cher le ventre,ibid.poudre
decloportes

,
ibid. 134. de

nitre,ibid. épileptique, ibid.
fternucatoire

, ibid. Theria-
cale,ibid.

Poumon. Les Pauvres font
sujets aux inflammations de
..poumon,I..549. la myrrhe
guérit les ulcères du poumon,III. 181.prise ou potions
pour les affeftions du poumonibid.ijiî. * lesbronchesdu
poumon font les tuyaux de la
cracliee artère qui font répan-
dus dans tout le poumon, &
dans lefqiiels Tair entre pourlarespiration.

Pourpre,voyez Fievrespour-
preuses.Pourpre blanc, ce quec'elt,II.175.

Poux. Reméde pour les
poux&leslentes,III.ziD.

Prince, ( M.le) Henri Ju-
le d; Bourhon-Condé.prend
M. Hecquet pour son Méde-
cin, V. 8. conduire de M. H.
dans la derniere maladie de
cePriacc, ibid.p.



Princesse.(Me.la) retient
M.HecquetpoursonMéde-

cin
,

V. 9. cas qu'elle faisoit
de ses avis, exemple de lali-
berté chrétienne de M. Hec-
quet, ibid.

Professions. Les Médecins
doivent éxaminer lesprofef-
fions différentes de leurs ma-
lades, I.IU..& II. 169.dan-
gers de l'inatenjonà cesujet,
II.170.

Provot. (M.) Avocatre-
met à la Faculté de MédecinelaBibliothèquedeM.Picoté
deBelletre,V. 10).il la fait
augmenter, ibid. 106.

Puits. Précautions que doi-
vent prendre ceux qui creu-
fent des puits, II.63. &6,

Pulpe deBouroche,lIf.
2«41. de grande consoude,

ibid. de guimauve, ibid.
Purgatifs. Dangereux pour

les femmes enceintes. I. ff.&fuiv. pour les filles Se les
jeunesfemmes,ibid. 16. pour
iesperfonnes fujettçsaux hé-
morroïdes,ibid.̂ 7.dans les
.crachemens derang, ibid.
danslesasthmes,ibid.dans
lesdeicentes

,
ibid.fS.ohje-

étion en faveur des purgatifs)
I.4.j.infusion purgative, III.
2.53. lavements purgatifs,
ibid. 144. doses des purga-tifs,ibid.'505.remarquede
M. Hécquec sur l'abus des
purgatifs, V.6 8.
Ptirgationettlafeiencede
peudegens,I.*o,dangers
des purgations. ibid.lenti-"'
ment d'un savant Praticien
sur la purgation

,
I. 44. m a-

xime d'Hypoçrate, jbid. 46,

conditionsrequises,ibid. 47.
purgationsdangereusesdirwles

maladies chroniques,1.
47.plus l'ure quand elleest
retardée, ibid. 3^4. potfr-
quoi, ibid. purgations dan-
gereufes pour les femmes
grwfles, Il. 131. purgations
prqpres aux femmesgtofles,
ibid.

Q

Quinquina. Son usage pour
la hévre

,
1.

1 j 1. &fitiv. on
peut saigner pendant l'usage
duquinquina

,
ibid.

1 f4, dif-
férentes façonsde le prendre,
ibid. & faiv. quand inutile

,ibid. iç8.poudre de Quinqui-
na,ibid.164.manière de
faire l'opiat, ibid.Q linquina
dangereux enlavement,ibid.
extrait moins sur qu'en C-
fiance, ibid. 16 (.Quinquina
cafcarille

,
tbid. Quinquina

est le (pecinque le plus sur de
la Médecine,libid. 162.com-
mentons'ydispose,ibid.
cas où il faut le rendre cal-
mant,ibid.163.nevautriCI1
pour les Phtisiques,ibid.196.
préparation de Quinquina

,III. 117.

R

JRachitis
, ou le chartre des

ensans
,

I. 309. manière de
traiter cette maladie, ibid.
3".6 Rafraichillant.( Julep.) III.
iyo. -

Rage. Vertu de l'ail contrelitige, III. 171. recettedu



Dotteur Mead contre la rage,
ibid.

Raisins secs. Leur utilité,
III.176.

Rama\\ini. Célébre Mede-
cin partiCan du regime inai-
gre, II. f. & 30. Ces reflê-
xions sur l'usage de l'eau,
itfid.

Rate. Remede pour les
maux de rate, T. 408. &
suiv. le fang de la rate ell
Hoir; la raison, ibid. 411.
apozéme pour la rate, Ilf.
xi7. emplâtre, ibid. 158.

Raves. Leurs propriétés,
nt. 171,

Régimeestla meilleure Mé-
decine lorCqu'il est bien en.
tendu, III. 139.

Regles. Remédes pour la
suppression des réglés

,
III.

151.
Reins. Le cerfeuil est bon

pour les maux de rdm, III.
177. emplâtrepour les reins,
ibid. 198.-

Religieux. Maladies qui leur
font particulieres, II. 174.régime, ibid. 1$7. & suiv.

Remédes. On doit être très-
rèservé sur l'usage des remè-
des, T. 13. & Juiv. obser-
vation sur leur doCe, III.
146. &suiv. remédes préfer-
varifs,TII. 1j3. sentiment de
M. Hoffman sur les remèdes,
ibid. 166.les remédes qui paf-
fent par le feu font incer-
tains, ibid. 301. difficulté
d'en regler la dose,ibid. &
fui-v.

Reneaume. (M.) moyen
dont il se fert pour avoir le
portraitdc M.Hecquet,V.46.

*Répercussifs,Médicamens
froids ,

&aftringcnts
qui re-

poufTeijt les humeurs en de-
dans. Ces remèdes font dan-
gereux dans les maladies in-
flammatoires,111.41.

Retraits. Précaution que
doivent prendre ceux qui né-
toyent lesretraitS.II. 7°.(7
suiv.

Rhubarbe. Plante purgati-
ve, maniére de la prendre
1.63.

Rhumatisme. Sa nature 80
Iescaufes,feserH:t!,ï. 193.
& suiv. mauvaise maniére
de lé traiter, ibid, 198. & Ilfuill. préservatif contre les
douleurs,III.1onguent,
ibid.152.

Rhumes font de véritables
fluxions; les narcotiquesy
font bons, I. 3^6.&juill.

Romarin. Ses propriétés:
bon contre les pertes blan-
ches.III. 17J.

Roses. Leurs propriété$,III:
1 81. infusion de roses, ibjd.,
zf3. autre infusionvulnerai-"
re, ibid.

Rue.Plante:fcspropriétés 3-,
III.17?.

jS
Saffran. Anodin peabrale

ses propriétés
,
III. 17y.

Saignée, Il n'est point de:'
remède plus efficace, I. 98.
objelUon contre la saignée,.
ibid.98 lOt. & suiv. nécefr
sité de la saignée dans les in-
flammations de poitrine,ibid.
iog. saignée delàgorge, l'on
utilité, ibid. 133. 137.3,9*»-



%60.III.Ç.6.& 7.oapeut
faire des saignéespendant l'a-
(age du Quinquina,T.154.
preuves de la nécessité de la
saignée,I.i,7.ng. &
fitiv.saignées blanches, tems
& manière deles faire,I. 1 31.
&1.34. III. S. saignée nécef-
faire dans bien des tumeurs,
III. 17. on ne peut trop la re-
commander dans la Médeci-
ne des Pauvres,ibid. 54.
exempleàcefnjec,ibid. trai-
ré de M. Hecquet sur la sai-
gnée V. 13. & suiv.

Salive est l'alkael1 de la
*nature,I.;!.p)!!u!es pour

exciter lasalive, Ill.137.
Salsifis. Ses propriétés, III.

173.
Sang. Sa circulation, I. f.

ses deux parties, la blanche
& laroug»? ibid.ses sucs
Bouriciers,ibid 6. dérura-
tion, ibid.iç.progrès de
Ja circulation, ibid. 14. &
ïç. effets du dérangement de
Ja circulation

,
ibid. 19. re-flexion sur la formation &la circulation, ibid. 18. enquoi consistent les vices du

fang.ibid. 43. far,g cccneux
cause des plus grandes mala-
dies, ibid, ioj.le fang se ré-
tablit promptement après la
saignée, ibid. 106. l'état du
fangdoitrégler le Médecin,
ibid.108. le fang est l'unique
cause des maladies felon les
anciens, ibid. 117. & 109.ebfervation sur le fang, ibid.
15. la partie blanche du
fang cause des maladies, ibid.
JI7. cours du fang dans le
çorps'humain, ibid.3jS,

377. 4>9- 4".441. & suiv.
son cours dans l'apoplexie,
ibid.361.lapartie rouge du
lang a des maladies qui lui
font propres, ibUt. 401.&
suiv. crachement de fang,
I. 446. faut point l'arrêter
pardesastringents,ibid.447.
reméde, ibid. comment se
conduire, quand il revient,
ibid. 4fo.lorsqu'ilest accom-
pagné de fièvre & de toux y.ibid.4ji.difficulté de la cu-rejibid. l'eau froide guérit le
crachement de fang, III.
109. le lierre terrestre y est.
bon, ibid. 1S0. autre remè-
de pour le crachement & le
vomissèment de fang, ibiil.
101.̂ 103. apozème pourdepurer le fang, ibid. 118.
poudre contre lecrach. ment
de fang, ibid.133. incom.
modités qui arrivent aux per-sonn du sexe en conféquen-
cedelaséparationdelapar.
tie blanche d'avec la partiir
rouge, III. 86. &fùiv.

* Santal. Bois dur
,
pesant

odoriférant, il fotrifie le cccur
&le cerveau, &c arrête le
vomiffcment: propriétés du
santalcitrin,III.,81.

Santé.Lescauses delafan-
té font les mêmes que celles
delavie,I.4.1afantécon-
fisle dans l'équilihre entreles
solides & les fluides, ibid.
1 7.*Sassafras. Bois jaunâtre,
odoriferant.d'un goût un peu
acre, aromatique: il est ex-cellent pour les maladies vé-
nériennes, la goûtej. la fda.
tique, Se les pâles couleursy



M se prend en décoltion ou
eninfusion.

bavons , ou gens d'étude,
maladies qui leur font parti-
culières ,11. 149. & 15o. ré-
gime ,ibid. 1si.

Scabieujt. Plante Cndorifi-

que, vulneraire prepre pour
l'allme

,
la petitevérole & les

maladies de la peaujelle a
une vertu singuliére pour les
abcès,111. 180.

Santiques. leurs causes,I.
157. dangereux de purger
pour commencer la cure,
Ibiel; lOt. manière de les trai-
ter, ibid. (yfuiv. application
des fangfuep les foulage, ibid.
10S. topiques, iliid. loss.

Scorbut. Sa cause I. 143.
difficile à traiter,ibid. lH. fi-

gfies du feorbut,ibid. 146.
scorbut de terre & de mer,
ibid. 147. & fniv. les narco-
tiques en accélèrent la cure,
ibid.spécifiquespour lefeor-but,/157.manière de les
employer, ibid. il ne faut
point purger trop fréquem-
ment) ibid. 179.moyens de
soulagerlesdouleurs du Ccor.
but, IlI.163. suc de plantin
excellent pour les ulcéres
scorbutiques, ibid. 188. remè-
des contre lefcorbut,ib188.
&190.

Sécrétions. Comment elles
se font, 1.ii.

*Sedum minus. La joubar-
be, plante rafraichiHante
propre pour lesinflamma-
tions, les douleurs de la bru-
lure.la goute, & les cancers.
-Sel d'Epson oud'Angleterre.
Çenufage, I. 68.n'dll'oint

tormineux, celt- a - dire ,
n'excite point de tranchées,
ibid.1 f 1.

Séné. Manière de l'em-
ployer, I. 60. la crème de
tartre le corrige, ibid. 61.

Serpent perd en hyver Tu*
fagedelavue,III.31.Illa.
recouvre en se frottant les

yeuxavec le-marathrum,ibid.

31. iPôte les tayes de ses yeux
en les gratant contre les épi-

nes de genievre
,

ibid. 31.. il
se dépouillede sa vieille peair
par Te moyen du CU() de fe-
nouil,ibid".

Sevrettfes. Attention sur lej
fevreufes, II. 343, mauvaise
façon de sevrer, ibid. H
manière de sevrer,ibid.3f
qualités nécessaires aux fe-
vreufes,ibid.3ff.

Soif. Reméde pour appai-,
fer la fois immodérée, III.
193.

Soleil. Sa trop grande a-r-
deur attaque le genre nervcur,
I. 113. ses effetssur les gens
de la Campagne.tM. 114.

Solides. La fanté consille
dans l'équilibre entre les fo-
lides&lèsfluides,T.>7»

Son. Sa propriété lotrqu'il
eftbien chaud. 111. 168.

Souffre.Maladies particu-
liéresà ceux quiemplcrtent-
le fottffre, II. 46. en quel
sens le soustre est le baume
du poumon,ibid. retnede

contre les vapeurs du souffre
ibid.

* Spasme.C'elVà-dire coit-
vulfion.

*Spbin8er.Ce mot est grec:
il fignrhe ce qui ferre & em*-



bratte fortement.*Squinancie.Mala.lie qui
bouche le passage de la refpi"
ration. Ilfaut Vboidem-
ployer la lignée,I. 361.
remède,III.104. catnplafi-e,
ibid. 174. empJâtre, Urid
2.9.

* Squint.Epece deduraé-
sans doul<:'.r qui se forn.esur
les pa!ticsmolles du corpshumain. JI1.n.

Starkai, ( pillules de) Leur
usage.1.89.

Statuaires,voye\ Marbriers.Mirb ri'erç.
Stomachique. l'oion fto-

machique, III. i44. julep,
ibid. 1.0;

*Strangllrie. Difficultébu-
riner.

Suc nouricier
, ce quec'est,7.sucnerveux,ibid.IoT.7. suc nerveux, ibid.1o.

&suiv. suc g,tnr!que
,

ibid.
317.ic de piflènlis, III.
119. de.">ille-feuille

pour les
iremorroi'lv's, ibid. hydropi-
que, ibid. antiscorbutique,/£

*Suc arthritique. Sucd'une
plante médicinale pour les
maladiesqui affeftent le$ar-
ticles.

Succin. C'estde l'ambre:lespropriétés,III.181.
Sudorifiques. Leurs dangers,

1. 69. & 70.Hypocrate n'en
a jamais donné, ibid. 70. ils
opèrent par le moyen de l'o-
pium

,
ibid on ne doit les

employer quesurlafindes
maladics, ibid.73.79. on nefair pas encore s'en servir
commeil faut,ibid.7ï.ob-
fervation,ibid. 81. dangers
déleurusagedanslesfièvres
aulignes,ibid.1jtf.mortels

dans bien des fièvres
, iè$t&

171.
Sueurs/ont l'ouvrage de la

natllle,1.7°.difficiles à ob-
tenir parles Cudordillues,ibiJ.
71.manière dont ellesse font,
ibid.74.

*C-uppofitoire. Médicament'
solide lluiticnr lieu de lave-
ment & qui produit le même
efh-r;suppositoire commun,
III. 169. pourtcsenfns,
ibtd17 d'alun, ibid. he-
moht.ïal,ibid.

Surdité-, La vapeur de fe-
nouilyeit bonne,TII. 180.
autre remède, ibid.x1 3.Sureau.Sespropriétés: son
huile,estbonne pour la brulu.
retIII.178.

Sydenh"Médccin; sa con-duite dans lerachitis des en.sans.I.314.
*Symphitum.Confonde,her-

bevulneraire.
* Synovie.Sucnouricier

propreàebaquepartie.
Syropblanc III.239.de

blanc d'oeuf, ibid. 140. cor-diald-e reglisse, ibid. (yrop:
deKàrabé ou d'ambre jaure.

*Syftaltique{ vertu )C'eH.à.
dire vertu de contraâion 1.
16. m.
- ^o^.Gontraftion

ou ref-
fetremenr: systole originaire
ce quec'eft}I. 6. effetdu dé-
rangement de cette systole.
ibid.18.

T

Tâbac en lavement, Issi
i8f.

* Tacantobétfa, Espèce d.



gomme ou de resine propre
.pour digérer & resoudre les
.tumeurs, & pour appaiier les
douleurs.

Tailleurs de pierres. Leurs
maladies.voyt\Marbriers.

Tanneurs, maladies atta-
chées à leur prcfeflion,11.
138.

Teigne (remèdepour la.)
III. 1.5.

Teinturiers. Incommodités
.attachées à leur metier , il.
116.

*Tentfme. Envie d'aller à
rla felle sans pouvoir rienten-
dre: remède, III.t^o.

*Tetan. Espèce de cOllvul-
,lion qui empêchede plier les
.membres qu'elle affeéte.,

The. ( Maux de ) moyep
de les dilliper, III. 163. le

Ton bien chaud en foulage les
Couleurs, ibid. 168.

Tilleul. Utilité qu'on en ti-
se dans la Pharmacie, IH.
xfli. & fttiv.

Tisanne diurétique, III.
zt8. purgativeibid.15,9.
rafraichissante ,ibid. com-
mune ,

ibid.
*Topiques. Remèdes exté-

rieurs qui s'appliquent furla
partie affligée- ils font dan-
gereux pour les femmes en
Couche, II. 2.54.

*Toux. Maladie qui affette
le poumon: toux des enfans,
II. 317. reméde pourla toux.
III.189.

Tranchées. Lavement pour
les tranchées, III. 169. tran-
chées des accouchées, II. rf1.H. & 161. rcméde" III..
si>j.poudtc,ib;d.î.33,tran-

chées des enfans , II. 191.
III-1.93.

Tranquillisant. Fomenta-
tion iraïKjuillifante,III.zji.

Transpiration.Ilya dans
le corps une double transpira-
tion, t. 11. II. 118.elle Ce

aerailge parl'ardeurdu soleil,
I. 114. dérangement de la
transpiration ell lavéritable
canfe des maladis, 1. 118.
344.II.118.utilitédelatran-
spiration insensible, I. 166.
Traité de M. Hecquet surLa
transpiration, V. 97.

Trape.( Abbaye de la ) ma.
nière dont on y apprête 'le
maigre,II.377.

* Trotbifque. Composition
seche dont les principaux me-
dicamensqui la forment étant
réduits en poudre & incorpo-
rés ensuite avec quelque li-
queur font réduitsen une maf-
se qu'on fait secherà l'air.

Tumeurs. Minière défec-
tueuse dont on les triite,III.
37.& suiv.véritable maniè-
re de se conduire, ibid. 39..
& t88. dangers de les ouvrir,

ibid. fiS.il faut souvent s'en
reposersur la Chirurgie uatu.
{elle) ibid. tumeurs dures,
nonenflammées, ibid. 17-1.

V

Vapeurs. II. 198. reméde
pour les vapeurs hyftériqurs
fie hypocondriaques,Ill. 194.
lavement pour les vapeurs,ibid.169.

Varices.Les Ouvriers feden-
tairesyfonrsujets,II.16j.
la raison , ibid. cause des ra-



ricesjIII.f9.oc-6o.ilsenfor-
me jusquedans les yeux, ibid.
61. reméde

,
ibid. les hémor-

roïdesfont devéritables va-
j'ices,ibid. 61.

Veiller. Danger qu'il y a
-de veiller, II. 1fo. & 1ji.

'*Fcineslaéîëes.On appelle
ainn de petits conduits qui
fontdispersés partout leme-
fentere

,
& qui portent le chy-

le des intestins àl'endroitquel'on appelle le reservoir de
PtCquet, I. 11.14. & suiv.

^ewf.Impreflïo» du ventsur
lescorps,I.117,aussinuisible
que le soleil,ibid. détail phi-
figue à ce sujet, ibid.

Pentre ( Maux de) manié.
.Te d'jen abreger la cure, I.
411.cours de ventrei on n'y
remédie pas par les purga-
tions,I.5i.la cause des cours
de ventre, ibid. 319. remède,
ibid. autre remède,111. 194.
coursrie ventre dans les plaiesi
ce qui les occasionne, ibid.
118.cours de ventre des fem-
.mes enceintes,II.119.des ac-
couchées,ibid. 166. poudre
pour lâcher le ventre, fil.
133.lavement,ibid. 168.

Verd dtgris. Contrepoison
.Contre le verd de gris, III.
J86.

Vérole.(Petite) Maniére
dela traiter,I. 179. potions,
ibid.181.il 11efaut pas pur-
ger dans la petitevérolc.ibid.
184. remède pour les pustules
dela petirevérole,III.171.
gargarisme

,
ibid. 86. ob-

fervation sur la saignée du
pied dans la petite vérolet
V. 58. & ftiirj.

Verrues oupoireaux. Re-
mède,III.109.

Vers. Maladie des enfans,
II. 319. remède, ibid.33-1.
infusion contre les vers, III.
15Z.

Vertus (Madamoisellede)
fait venir M. Hecquet à Potz-
Royal des Champs pour en
être le Médecin, V. 4. sa
mon détermine M. Hecquct
à quitter Port Royal, ibid. 6.

Vie. En quoi confiHentles
causes fondamentales de la
vie,ï.ç.

Vieillards. Leurs maladies,
II. 361. observation, ibid.

Vin. Le vin émétique est
moins turbulentque le tar-tleémétillllc,1.59. levin
bien mûreftuncordial natu-
rel, III. 170. le rouge est pré-
férable au blanc ibid. vin
rafraichissant, ibid. 148.

Yinigre. Composition con-trelemauvaisair,IlI'187..
Violettes. Leurs propriétés,

III.181.
Ulccres. Reméde.III. 106.

'Voye::t Plaies.
Vomir.Il faut bien se gar-

der de faire vomir ceux qui
ont des maladies de poitriue,
I. 351. les enviesjde vomir
ne dénotent pas toujours des
amas d'humeurs dans les pre-
mièresvoyes, ibid.

VomiDern-ent. CauCe des vo-mmemcosj. So. & suiv.re-
mède,III. -20i. \'oi-n;{!c-
mentde fang, ibid. 20:.
pillules contre le vomifie-
ment, ibid. 135. potions pour
les vom:flemens ,ibid. 1^7.

Urines, Le nitrepurifié
voque



voque les urines, III. 181.
réméde pour les ardeurs & la
difficultéd'uriner, ibid. 194.

rHidangeurs. Précautions
qu'ils doiventprendre, II.
7'0. &suiv.

Pulneraires. Tems de les
employer, III. 2.6. danger
des vulneraires pris par la
bouche, ibid. 17: réflexion
ace sujet

,
ibid. 18. il faut

éviter les vulneraires trop ani.
mes, ibid. 174. potions vul-
neraires

,
ibid.14j. vulnerai-

res confortants
,

iLid.186.
anodins, ibid. rHolutifs,
ibid. balsamiques, ibid. fup.
puratifs,ibid.

Y

rèux. La vapeur de fénouil
est bonne pour les yeux, III.
Tao.collyre,ibid.isyca-
raplafme,ibid. autre remé.
de, ibid.188. poudre pour
les yeux, ibid.233. cataplaf-
me pour les yeux enflammés ,ibid.173.

Z

Zuing". Médecin:son ouvra-
ge sur les maladies des enfans,
1.311.&311.

fin dela Table
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